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M onsric eve, 


L'OBJET que Je traite dans cet 
Ouvrage , et digne de l'attention 
d'un Minifire auffi bienfaifant , 
& auffi éclairé que vous. Il tend à 
détruire cette contagion funefte qui 


attaque fi cruellenrent l'Humanité , 
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“anéantit les générations futures ; 
ou porte dans A Jang un poifon 
deftruéteur qui affoiblit l'efpece 
humaine. Chargé de veiller à la 
confervation & au bonheur de ce 
Peuple. el qui eft confié à 
yotre adminiffration , vous nedé- 
daïgnez pas de gemir fur les mal- 
heureufes Wiéfimes de cette Ma- 
ladie, & un livre qui tend a la 
détruire ou a la diminuer , n’eft 
pas indigne de vos regards. 
(è4 ef dans cette confante que 
J'ai pris la liberté de vous en faire 
l'hommage ; daig gnez le recevoir 
avec. cette bonté qui vous carac- 
térife , & permettre à l’Auteur.de 
publier l'admiration qu'il a de vos 
V'ertus. ni) 
Je fuis avec un profond refpecf , 


MONSEIGNEUR, 


Votre ri He à 
très-obéiffant ferviteur, 
GARDANB 
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PRÉFACE. 


S I chaque Médecin fe doit un 
compte exact de ce qu'il a eu lieu 
d’obferver dans fa pratique , il 
n’eft pas moins redevable”au Pu- 
blic du réfultat de fes obfer- 
vations. Les circonftances m'ayant 
mis à portée de traiter un nom- 
bre confidérable de perfonnes de 
tout âge & de tout fexe attaquées 
de maladies vénériennes , fans 
prévention pour aucun traite- 
ment particulier , plus d’une fois 
j'ai eu occafion de les employer 
ou de les voir employer tous. Il 
n'eft guerres poflible de courir 
-cette carriere fans recueillir une 
guite de faits fur la pratique des 
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Maladies Vénériennes : c’eft de 


cet enchaînement de phénomenes 
qu ont réfulté ces Recherches. Si 
j'ai été aflez heureux de voir mes 


peines couronnées par le fuccès , 


je le dois principalement à la di- 
verfité des méthodes employées 
fuivant la foule des circonftances 


qui en varient ordinairement les 


indications. C’eft cette grande 
vérité tant de fois annoncée ,tant 
de fois méconnue , que j'ai eu 


fur-tout en vue de rappeller dans 


cet Ouvrage. 

‘Dans la lefture réfléchie des 
différens Ecrits fur les Maladies 

Vénériennes , on voit prefque 


toujours l’Auteur paflionné pour 


un traitement fe déclarer contre 
tous les autres. Il importe cepen- 
dant de n’en adopter aucun ; tous 
préfentent des avantages parti- 
culiers , lorfquune main pru- 
dente les dirige , & qu'ils font 
adminiftrés avec précaution. L’in- 
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térêt perfonnel , ou une opiniä- 
treté fans exemple peuvent feuls 
faire penfer d’une maniere diffé- 
rente. 

Si l’on convient qu'il faut 
varier les Remedes dans toutes 
les Maladies , fi l'empirique feul 
re connoît qu'une maniere de les 
combattre , comment pourroit- 
on fe refufer à la néceflité d’en 
admettre de différens contre celle 
dont il s’agit. 

Rien n’eft plus furprenant que 
le procédé qu’on a fuivi jufqu’à 
préfent dans le traitement de la 
contagion vénérienne ; dans tou= 
tes les faifons de l’année , tous les 
fujets qui fe préfentoient , fans 
égard , ni pour leur âge , ni pour 


leur féxe, fans autre préparation 


que celle qu’on employôit pour 

tout le monde , pafloient par les 

mêmes épreuves : tous étoient 

faignés » purgés, baignés & frot- 

tés ; ce n'eft même que depuis 
11] 
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peu qu'on s’eft difpenfé de les 
faire faliver ; tant la routine a 
toujours eu d’empire fur l’efprit 
de la plupart de ceux qui s'étoient 
approprié ce Traitement. Faire 
paffer par les grands Remedes 
devint alors un cbjet de com- 
merce , ce ne fut plus qu'une af- 
faire de prix ; celui qui traitoit 
faifoit un marché ou s’engageoit 
à guérir le maläde, dans un ef- 
pace court & fouvent limité ; 
d'où il réfultoit que le temps du 
Traitement une fois eXPIrÉ » le 
malade étoit cenfé devoir être 
guéri. Les reliquats de maladie 
dépofoientenvain contrele fuccès 
fuppoté , on lui perfuadoit fon 
mieux être par des paroles, on 
le rafluroit par des promeflés, 
enfin on le congédioit ; & c'eft 
ainfi que s'opéroient la plupart 
des guérifons {1 vantées. 

.. Telle a été la caufe des pré- 
Jugés des malades pour ou contre 
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. cértaines méthodes , & leur exi- 
gence rigoureufe d’une promefle 
certaine de guérifon dans un 
temps déterminé. C’étoient jes 
juftes conditions du fujet qui trai- 
toit pour fa fanté ; conditions aux- 
quelles ne manquois jamais d'ad= 
hérer celui qui ne rougifloit pas 
de toucher des avances , d’où eft 
venue la Charlatanerie fi fami- 
liere à la plupart de ceux qui tral= 
tent le mal vénérien. On finit tou- 
jours par recourir à l’aftuce lorf- 
qu'on a promis plus qu'on ne peut 
tenir. D'ailleurs , fans cette pro- 
mefñle , il étoit à craindre de voir 
pañler en d’autres mains des ma- 
lades fur la richefle defquels on 
fondoit fouvent les plus flatteufes 
efpérances. 
… : Laïflons à ces ames de boue la. 
fordide avidité d’arracher un ho- 
noraire dans des momens de dou- 
leurs ; abandonnons ces harpies 
qui craindroient de perdre leur 
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proie , à la honte &c au mépris 
qui deviennent prefque toujours 

eur récompenfe ; que les Mé- 
decins ne promettent rien à leurs 
malades ; s'ils entreprennent de 
traiter une maladie dont la gué- 
rifon paroît plus aflurée , qu'ils 
ne diffimulent pas que cette af- 
feétion partage quelquefois avec 
les autres l’inconftance & l'opi- 
niâtreté dont elles font toutes fuf- 
ceptibles , & fi forcés de remé- 
dier au moral autant qu’au phyfi- 
que , ils déguifent à celui qui fou: 
fre , fon état & fes fuites, que la 
crainte de l’alarmer & de perdre 
fa confiance ne les portent jamais 
à compromettre l'honneur qui 
fait leur partage , & la réputation 
qui doit leur être toujours chere. 
En un mot , que les malades ap- 
prennent de la bouche de leur 
Médecin , que fi la Vérole eft 
fouvent curable , elle réfifte par 
fois aux remedes , qu'une Vérole. 
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ancienne demande à être com= 
bâttue plus long-temps qu'une 
Vérole récente , qu'il eneftautre- 
ment des Îraitemens dans les 
_fatfons froides que dans les chau- 
des, qu’on ne doit point traiter 
un jeune homme comme on trai- 
teroit un adulte , que telle mé- 
thode convient à tel tempéra- 
ment , qui nuiroit à un tempéra= 
ment différent , qu’enfin l’art de 
guérir ces Maladies, en tout fem- 
blable à l'art de combattre les au- 
tres affe@ions , n’eft point un art 
aveugle & de pure routine , mais 
un art fondé fur le raifonnement 
& fur l'expérience , un art hono- 
rable qui diftingua toujours le 
Médecin du Charlatan. 

Dans le Tableau des Méthodes 
Antivénériennes , les Fritions 
tiennent un rang diftingué. C’eft 
. de tous les traitemens celui qui a 

eu le plus de vogue ; un appareil 
impofant féduira toujours Île ma- 


gi SRE? FES CENT 
Jade. D'ailleurs , en promettant 
une guérifon certaine , 11 impor- 
toit de s’aflürer du fujet qu'on 
traitoit , afin de n’avoir pas à 
combattre fes imprudences , avec. 
la Maladie qu’on s’étoit engagé 
de guérir. 

Quel que foit le préjugé qui 
ait accrédité la Méthode des 
Fridions , fes Partifans n’ont pas 
tenu contre lés fuccès multipliés 
de la Méthode intérieure ; des 
Traitemens pour le moins aufli 
efficaces lui ont été fubftitués:, 
& graces aux découvertes faites 
de nos jours , les hommes frap- 
pés par le fuccès, commencent 
à croire à la poffibilité de guérir 
de la Vérole fans l’ancien & dé- 
goûtant ufage de la pommade 
mercurielle. 

. Mais qui l'auroit cru | ce qui de 
voit fervir à multiplier les fecours 
contre une maladie beaucoup 
trop Coïmune , a ouvert plus 
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que Jamair-+ porte à la charla- 
tanerie. Lorfqu'une fois les 
gens de l'art ont reconnu qu’on 
pouvoit guérir radicalement la 
Vérole par des préparations in- 
térieurement adminiftrées , des 
efprits réveillés par la cupidité , 
fordant leur fortune fur cer- 
| taines prétendues découvertes , 
ont cherché à éblouir la populace 
par des Affiches ; & moyennant 
quelques atteftations extorquées, 
furprifes ; peut-être méêéire ima- 
ginées , ils n’ont pas manqué de 
faire des duppes. Cette époque 
afHigeante pour l'humanité , eft 
peut-être la plus glorieufe pour 
la Médecine , les vrais Médecins 
fans cefle He contre le monftre 
de la Charlatanerie , fe font tou- 
jours fait un devoir de publier ce 
qu'ils croyent pouvoir être utile 
à leurs femblables ; par cette gé- 
nérolité qui les cara@térife , ils 
ont appris au Public à les difcer- 
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ner de cette foule d'impofteurs 
qui , fous un extérieur médical , 
déguifent des fentimens aufli vils 
auf méprifables , que les pro- 
cédés des premiers font honnêtes 
& délicats. to 
Toutes ces Méthodes , plus 
fameufes encore par leur fecret 
que par leur faccès, ont éprouvé 
la vicifitude des temps. Une 
feule femble s'élever au defflus de 
cette inconftance , celle dans 
laquelle on adminiftre le mercure 
fublimé. Sans enthoufiaftes , fans 
proteéteur , fans appui, on la 
vue d’abord s’accréditer dans les 
Armées ; delà, malgré les décla- 
mations & les cris de l'ignorance, 
elle s’eft répande dans les Capis 
tales. Peut-être feroit:1l difficile 
aujourd’hui de trouver en Euro- 
pe une Ville un peu confidérable, 
dans laquelle ce Traitement n'ait 
été plus ou moins adminiftré. 
Ce n'eft pas autrement que j'ai 
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entrepris de guérir les malades 
qui m'ont été adreflés par M. le 
Lieutenant Général de Police. 
Ce Magiftrat , ami du Peuple, 
à qui rien n'échappe de ce qui 
tend à la sûreté publique , & au 
foulagement de l'humanité , frap- 
pé de la fimplicité du Traitement 
& de la modicité du prix du Re- 
mede , defirant s’aflurer de plus 
en plus de l'efficacité de ce fe- 
cours, a fait loger & nourrir à 
fes frais, des fujets de tout âge 
& de tout fexe, qu'il a bien 
voulu confier à mes foins , la 
certitude de leurs guérifons eft 
conftatée , & c’eft fur de pareils 
faits dont on ne fauroit douter , 
que J'ai regardé cette- derniere 
Méthode comme la plus sûre, la 
plus prompte , par cobféquent 
celle qui, dans le plus grand nom- 
bre , méritoit d’être préférée. 
ft Oboïque nous euflions beau- 
coup de témoignages en faveur 
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du Sublimé , c:pendant jene fa 


che pas qu'aucun Auteur ait 


donné fur cet objet aucun Ou- 
vrage circonftancié. Le feul Mé- 


moire qui ait paru, n'eft à pro- 


prement parler , qu'un Recueil 
d'Obfervations ; le Médecin 


éclairé, à qui nous le devons, 
convient que la matiere eft encore 


neuve. « Les Obfervations , dit-. 


» il, que l’on fera dans la fuite, 
# nous mettrons en état de faire 


» une Hiftoire complette de ce 
» Médicament , en ajoutant à ce . 
”» Mémoire la meilleure méthode. 


» de l’'adminiftrer , les cas où on 
» doit y apporter quelque chan- 
» gement , les précautions dont 
» il faut ufer ; ; en un mot , tout 


» ce qu'il eft important d’obfer-. 


» ver en faifant prendre ce Re- 
» mede ; pour qu'il ait le plus 
» grand fucces ». 


L'efficacité de la Méthode 


dont je parle étoit donc reconnue 


&/ 
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mais on voit qu’il reftoit encore 
à indiquer la meilleure maniere 
de l'employer , & les cas où il 
convenoit de la mittiger, ou de 
s’en abftenir , fuivant les indica- 
tions différentes. C’eft ce que 
jai tâché de faire dans ces Re- 
cherches ; c'eft encore la raïfon 
pour laquelle je me fuis plus 
étendu fur ce Traitement que 
fur tous les autres. 

Une derniere façon d’adminif 
trer les mercuriaux m'a paru 
réunir tous les avantages, l’ufage 
intérieur & extérieur du vif-ar- 
gent. Quelles que puiffent être 
les appréhenfions de ceux qui 
redouteroient une f1 prodigieufe 
adiminiftration de mercure , les 
fuccès étonnans qui l'ont fuivie , 
m'autorifent à lui donner la pré- 
férence , lorfqu’elle fera dirigée 
par un Médecin prudent, & que 
les malades pourront s'y foumet- 
tre. Mais le Peuple ne fauroit la 
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mettre en ufige , & c’eft ce qui. 
fera toujours , chez les pauvres, : 
employer plutôt la précédente. 

Le bien qui doit réfulter de 
ce Traitement populaire , eft des 
plus confidérables. Combien de 
gens ; qui , honteux ou dans 
l'impoffbilité d'entreprendre un 
voyage coûteux & défagréable 
pour fe rendre du fond des cam- 
pagnes à l'Hôpital de Bicêtre, 
fe laiffent dépérir faute de ce 
fecours ! Combien de Villes qui 
manquent de ces afyles deftinés 
à réparer les défordres de la dé- 
bauche ! Que de fujets, qui , fe 
préfentant à la porte des Hôni- 
taux, ou ne peuvent faute de 
place y être reçus avant fix mois 
ou qui admis au Traitement or- 
dinaire , font exténués par une 
falivation opiniâtre , qui les épui- 
fe fans les guérir ! La perte que 
fait l'Etat de la main-d'œuvre 


de tous çes Citoyens , eft im- 
card 2 
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menf ; de ce nombre plufieurs 
finiflent promptement une trifte 
vie, d’autres languifleat dans la 
_ mifere & dans la douleur ; il en 
eft enfin, qui, confervant aflez 
de force pour continuer leur dé- 
-bauche , ne ceflent de répandre 
la contagion dont ils font infe&tés. 

Un moyen peu coûteux, d’une 
eMicacité reconnue, qui permet- 
troit aux malades de fortir & de 
vaquer à leurs affaires , feroit 
donc une découverte précieufe à 
l'Etat. « Ce feroit un grand avan- 
» tage, dt M. Aftruc., fi l'on 
» pouvoit trouver un Remede fa- 
_» cile & fans frais, qui foulageât 
.» à coup sûr les gens du peuple 
» hors d'état de faire la dépenfe, 
» @ qui pût même quelquefois” 
» le gaérir » Cette découverte 
fi avancageufe , la préparation du 
. fublimé la préfente à tout Le mon- 
de ; il ne refte plus qu’à la mettre 
à profit. Que fuiyant le pis pro 
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pofé à la fin de ces Recherches; 
on établifle dans les Villes des 
Bureaux publics de diftribution , 
où les malades viendront prendre 
la folution mercurielle ; fi l’on 
craint quelqu'inconvénient de 
leur imprudence , ( crainte af- 
furement peu fondée ) qu’on ne 
leur en diftribue que ce qu'ils 
doivent en avaler chaque jour. 
Prévenant ainfi jufqu'au moindre 
accident , les Médecins raflurés 
de leur crainte » © plus en état 
de fuivre les effets du médica- 
ment ; , pourront traiter le peu- 
ple fans qu'il interrompe fes tra- 
vaux, & goûreront ainfi la fatis- 
faétion de lui prodiguer des fe- 
Cours qui trop fouvent fé font 
refufés. | x 
L'irrégularité du régime ; la. 
néceflité d'affronter les injures : 
de l'air, & plus encore le liber- 
tinage que continuent trop fou- 
vent les malades , feront peut- 
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être douter de la poffibilité de la, 
guérifon; les faits que je rapporte 
prouvent le contraire , & je puis 
aflurer avoir déjà eu le Plus grand 
fuccès en diftribuant la folution 
. mercurielle à des artifans forcés 
. de travailler à la journée : d’ail- 
leurs en fuppofant que dans le 
nombre , il s'en trouvât quel- 
qu'un qui ne fût pas radicalement 
guéri, quelle eft la Méthode à 
qui l'on ne puifle faire de fembla- 
bles reproches ? Toujours eft-4 
certain que ceux qui feroient 
dans ce cas, auroient la fatis- 

ation de voir leurs accidens 
s'arrêter , & même difparoître , 
| avantage Fr autant plus précieux 
‘qu'il eft démontré qu'une pers 
. Æonne qui n’auroit qu'un virus in= 
terne , ou ne donneroit point de 
mal , ou en donneroit moins que 
la qui, à cet état , joindroit 
encore les fÿmptomes extérieurs 
de ‘la maladie. E Enfin en palliant 

; bi 
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ces malades , ce à quoi fe réduit: 
trop fouvert le Traitement d'Hô: 


pital, on auroit du moins la 
fatisfa@ion d’avoir mis ces infor= 
tunés en état d'attendre un Trai- 
. tement plus éficace fans dépérir ; j 
leur travail ne feroit point inter- 


rompu, & ils ne fe trouveroient 


a + 


pas dans l'état d'épuifement où 


jette pour l'ordinaire la falivation 


qu'on excite à Bicêtre. 

M. Aftruc a pretendu que la 
 Vérole venoit des Antilles, rem- 
pli de cette idée , ce Médecin a 
cru quen multipliant les Hôpi- 


taux, ondiminueroi: chaque jour 


le nombre des malades, qu'infen- 
fiblement an énerveroit l'a@tivité 
_du virus, & qu'enfin cette conta- 
gions 'affoibliffant de jourenjour, 
ne manqueroit pas ce totalement 
difparoître. Eloigré de regarder 
la Vérole comme une Maladie 
étrangere à nos chmats, je ne 
crois pas qu'il fort poflible de ja- 
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mais en détruire la caufe : mais 
cela n'empêche pas qu’on ne ren- 
de plus communsles moyens d’en 
réprimer les effets. S'il arrivoit 
que l'opinion de M. Aftruc fût 
fondée , 1l feroit important de 
feconder des vues fi utiles ; fice 
Médecin s’eft fait illufion , il 
fera toujours beau d’avoir multi- 
plié des fecours qui tendent au 
foulagéement de l'humanité. 

Un autre avantage non moins 
important, qui doit réfulter de 
l'établiflement que je propofe , 
c'eft de mettre fin à toutes les 
 friponneries auxquelles la clan- 
deftinité du Traitement a jufqu’à 
préfent donné lieu. Il eft étonnant 
de voir combien on rançonne les 
malades , & fur-tout combien on 
opprime les malheureux. La claf- 
_ fe de ces fangfues publiques n'eft 
. que trop nombreufe : on a peine 

à concevoir quelle eft la quantité 
de ces gens fans aveu, qui, fans 
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titre & fans connoiflance, S'inges 
rent de traiter les Maladies Véné: 
riennes : n'adminiftrant le plus 
fouvent que des Reimedes dont 
ils ne connoïflent ni la nature, ni 
les proprietés , ils font chaque 
jour de nouveaux efluis fur les 
malheureufes viétimes de leur 
avarice & de leur ignorance. La 
diftribution publique des médica- 
mens indiqués peut feule arrêter 
le cours de ces exa@tions 4 les 
pauvres trouvant des fecours à 
bas prix, niront plus acheter 
chérement des Remedes qui dé- 
truifent fouvent ce qui leur/refte 
ae fanté , & de cette reforme 
falutaire réfultera le plus grand 
bien pour les Citoyens. 

T'elle furent mes vues, lorfque 
je commença à difiribuer la folu- 
tion de Sublimé ; telles eiles le 
font ericore éa publiant ces Re- 
cherches. il n'eft pas douteux que 
les Curés de campagne , & les 
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autres perfonnes qui fe chargent ‘ 
de traiter les pauvres , ne puif- 
_ fent, en me lifant, reconnoître, 
aux fignes indiqués , la Maladie 
Vénérienne , & d’après la con- 
duite prefcrite traiter cette Ma- 
Jadie, lorfqu'il ne fe rencontrera 
dans le Village ni Médecin, ni 
Chirurgien pour fecourir les imal- 
heureux. Ces Recherches peu- 
vent être d'un grand fecours dans 
la Marine Marchande , où les 
Matelots manquent prefque tou- 
_jours de moyens fufifans de gué- 
rifons & de perfonnes inftruites 
pour les traiter dans leur maladie. 
Quel avantage ne pourront pas 
encore en retirer les Nourrices 
éloignées des grandes Villes , 
lorfqu’elles fe trouveront malheu- 
reufement infeétées par leurs 
Nourriffons , fi conduites par 
quelqu'u: d'intelligent, en même 
temps qu'elles s'occuperont du 
recouvrement de leur fanté ; 
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“elles ne négligent point de traiter 
l'enfant qui les a infectées. LA 

Quant aux gens de l'Art, je 
n'aurai pas manqué mon but, s'ils 
peuvent goûter ces Recherches. 
Quel que puiffe être le jugement 
qu'ils en porteront , toujours 
ceux qui ont traité de Maux Vé- 
nériens verront-ils que je n'ai 
parlé qu'après avoir long-temps 
confulté l'Expérience. 
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Définition de la Vérole. Signes qui le 


font reconnoître. 


Ta Our le monde fait qu’or 


entend par Vérole cette 
E ” maladie qui vient à la fuite 
JÉcerrt d'un commerce impur , & 
__ dont la préfence eft annoncée par des 
excroiflances , des boutons, des ex= 
çoriations , l'inflammation ; & Fa à 
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ges qui l'affectent principalement les org 
mes deftinés à la propagation de l’efpeces 
. Cette maladie . dans fon commen- 
€ement, attaque toutes les parties du 
corps fur lefquelles le virus à été dé- 
pofé par un conta@ immédiat, Elle 
peut demeurer long-temps cachée dans: 
d'intérieur ; mais cela n'arrive pas fans 
qu'elle foit auparavant manifeftée par 
quelque fymptome. 

On n’a aucun exemple bien ETAT ; 
de gens chez qui le mal vénérien fefoit 
déclaré après avoir eu commerce avec 
des femmes gâtées , fans qu'il n'ait 
donné d’abord des fignes de fon exif- 
tence par des accidens qui ont ceflé 
d'eux-mêmes, ou qu’on a fait difpa- 
3oître par des remedes palliatifs. 


EE AE 
Fame tiré de l’état des Parties Gé: 


nitales. 


Les fignes qui caraétérifent le mal vé: 
mérien ,fe font aifément reconnoître. Em 
général ce w’eft qué par cette contagion 


que les parties génitales & les bords 


sde ad 
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de l'anus fe couvrent de poireaux , de 
fics , de verrues , de condylomes , &c. 
Les boutons , les rhagades & les chan- 
cres portent encore un caractere que 
lhabitude d’en voir fait aifément diftin- 
guer. Une inflammation dont la douleur 
eft plutôt rongeante que lancinante , 
une prompte ulcération de la partie en- 
flammée , la callofité prefque fubite de 
Tulcere , fouvent les progrès rapides 
qu'il fait chaque jour, annoncent la 
préfence de la caufe vérolique qui les 
entretient. | 
Les bubons & les exoftofes font un 
autre fymptome de mial vénérien. Lorf- 
que par d’autres caufes , les glandes des 
aînes & des aiflelles s'engorgent & s’en- 
flamment, à moins d’un dépôt critique 
d’une maladie aiguë exiftante ou qui'ait 
précédé, les engorgemens cédent fans 
peine aux réfolutifs ordinaires. I} n’en 
ft pas de même des poulains : l’adou- 
ciflement paflager que procurent les 
topiques relâchans ; ne fauroit empé« 
cher: le mal de s’accroître. Quelquefois 
la:tumeur devient skirtheufe ; plus-fou- 
ventencore elle augmente. & fuppure + 
furtout; lorfqu'on n'a pas eu ei d'ob: 
1} 
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vier au mal par le fpécifique conn, 
La gonorrhée virulente , le gonfle- 
nent des teflicules ; l'empâtement des 
corps caverneux de la verge, le bour- 
fouflement du prépuce , qui donne lieu 
au phimofis & au paraphimofis, font 
autant d'accidens vénériens. La gonor- 
rhée fe manifefte au commencement de : 
Ia maladie ; c'eft même aflez l'indice 
d'une vérole commençante : cependant 
on a des exemples d'écoulement gonor- 
rhoïque furvenu à la fuite d'une vérole 
invétérée. 


STE 
.… Diagnoflic tiré de l'état de l'Anus. 


L'ANUS partage avec les parties génie 
tales , les accidens qui ont coutume de 
Les affecter. Ses replis font fouvent cou- 
verts de chancres ; il s'y éleve des cré- 
3es , des poireaux , des condylomes ; il 
s’y forme des crevafles , connues fous. 
Le noin de rhagades ; il furvient des hé. 
morrhoïdes véroliques. Quelquefois ces: 
vices extérieurs gagnent le: rectum; 


: Hoù naïffent des fiflules dont le progrès: 
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€ft des plus rapides, mais qui cédent 
facilement au fpécifique' de la vérole, 
Ces fymptomes caractérifent prefque 
toujours l'ancienneté du mal. 

Les Pédérafles, dans qui ces accidens 
viennent à la premiere impreffion du 
virus font fujets encore à des écorchures 
très-cuifantes., lefquelles, d’abord en. 
flamimées ; fuppurent enfuite , & fe 
remplifient de chaîrs baveufes très-diffi- 
ciles à détruire. Il furvient au fphinéter 
du reétum , de petits points fongueux 
d'une fenfibilité finguliere. On a d’au- 
tant plus de peine à les apperçevoir, 
que cachés dans les replis de ce muf- 
cle ; & ne pouvant être apperçus que 
dans la dilatation de l'anus , ïls re- 
montent avec le fphinéter & le boyau 
dès: qu'on veut les toucher, ce qui les 
rend difficiles à détruire. Souvent, fur 
les bords qui forment la commiflure des 
fefles, s'éleve une traînée de boutons, 
moitié fuppurans , moitié condyloma- 
teux, qu'il ne faut pas toujours pren- 
dre pour vénériens ; fur-tout lerfque 
le malade, mal-propre par habitude 
ou par néceflité, fe trouve forcé de 
xefter couché ou affis. 

| Ai 
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$. il Ï I. 
Diagnoflic tiré de l'état de la Tête. 


OUTRE ces parties, la bouche, les 

orcilles, les yeux & la tête, font Kiés 
à ces mêmes fymptomes. La bouche 
par les baïifers lafcifs , ou par d'autres 
moyens infames , peut fervir à l'intro- 
duétion du virus. Il y furvient alors des 
boutons blanchâtres , qui dégénerent 
bientôt en ulceres : ces petits chancres 
font de progrès, & lorfqu’on les né- 
glige , après avoir songé les chairs , ils 
vont même jufqu'à carier les os, Cepen-. 
dant la carie vénérienne vient le plus 
fouvent d’un vice de la fubftance même 
de l'os. Les chancres vénériens de Ia 
bouche fe montrent indiftinétement fur 
différentes parties de ces organes, à 
raifon de l'impreflion que fait fur elles 
le virus, Les aphtes, produits par une 
vieille vérole, attaquent principalement 
le fond de la gorge, & carient, avec 
une rapidité furprenante , les lames 
‘feufes du palais &t du nez. 

L'examen du fond du gofier demande 
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T'attention la plus réfléchie; fouvent ox 
croit y apperçevoir des ulceres, lorf- 
qu'on voit fur les amygdales des points 
blancs reflemblans à la peau blanchâtre 
qui recouvre les chancres. Ces points, 
la plûpart du temps, ne font produits 
que par l’expreflion de l'humeur épaifle 
& muqueufe de cesglandes , qui, féjour- 
nant à l'embouchure de leurs excrétoi- 
res, cn impofe aux perfonnes peufaites 
à cette iafpettion. En général, c’eft 
moins fur ces corps glanduleux que fur 
les parties mufculenfes , fur les piliers 
antérieurs & poftérieurs du palais, au 
voile de ce même palais , fur la luette, 
&t à la tête du larynx & du pharynx» 
que les aphtes vénériens ont coutume 
de fe montrer. 

Pour ne point s'y tromper, il faut, 
avant toutes chofes , faire laver la bou- 
che du malade avec de l'eau tiede ; après 
Tavoir enfuite examinée, voir s'il cra: 
che une falive claire, limpide, qui 
file, & femblable à celle que rendent 
Jes malades attaqués du ptialifme, Sans 
£es précautions , on appercevra fouvent 
es chancres là où il n'y en à point, & 
Jon accufera plus d’une ie de cetts 

LV 
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“maladie ceux qui ne fe font jamais ris 
‘dans le cas de da contraéter. 

La têteeft quelquefois ceinte d’une 
igraînée de boutons qui ne font prefque 
pasinflamimatoires. Il en poufle dans 
#out le cuir chevelu ; alors les cheveux 
ætombent. Si ie mal augmente par négii- 
gence , & plus encore par vétufté , fou- 
went tous les fymptomes indiqués fe 
réuniflent. La carie à laquelle tous les 
os font expofés , détruit plus particu- 
Liérement ceux du palais: avec la luette 
& le voile qu'ils foutiennent. Le vomet 
&t les os du nez.s’alterent. On a vu des 
fiflules lacrimales caufées par la cor- 
ruption vénérienne del’os unguis;, ainfi 
que des malades qui avoient des por- 
tions entieres de mâchoire cariées. En 
général la tête eft fingeliérement prife 
&t par les os & par les chairs, foit que 
dans les chairs cela vienne de la grande 
quantité de tifflu cellulaire qui s’y ren- 
contre, & dans les os de la fubftance 
‘diploïque qui paroît y jouer le même 
rôle, foit enfin que ce phénomene foit 
produit par d'autres caufes qui font en- 
çore à fe manifcfter. 
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VIS 
Diagnoflic tiré de l’état du Sein. 


LE fin eft encore une partie très- 
fufceptible de l'impreflion du virus , 
principalement dans l'endroit des ma- 
melles le plus fenfible & le plus expolé» 
l'aréole & le mamelion. L'un & l'autre 
re font pas plus affeétés que toute autre 
partie du corps , lorfque la femme a 
Contraété le virus par la bouche ou par 
d'autres endroits. Mais fi cette même 
femme a jaiflé fucer fon fein par des 
perfonnes infectées , ou fi elle a allai- 
té un enfant vérolé, alors il s'éleve des 
boutous fur les parties les plus expofées 
par le contaët , à l'impreffion du virus , 
& ces boutons dégénerent en chancress 
qui rongeroient bientôt tout le mamel- 
Ton ,. fi l'on n'y apportoit un prompt 
- Secours. 


$. V. 
Diagnofüc tiré des Os. 


L’exoftofe , la carie, font également 
«des indices douteux depuis la premiere 
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enfance , jufqu’au temps où le virus 
rachitique & écrouelleux a coutume de 
difparoître. Mais dans les adultes il eft 
rare de voir les os fe gonfler &t fe carier 
fans vérole : il femble même que la 
véritable exoftofe , bien diftinguée du 
fimple gonflement des os, eft particu- 
liere à la maladie vénérienne. Dans le 
rachitis le corps de l'os eft plutôt re- 
courbé qu'exo/lofé ; l'exoftofe ne fe ma- 
nifefte guere que dans les épiphyfes, & 
elle tient toujours beaucoup du gonfle- 
ment. Dans le fcorbut , il y a plutôt 
des caries que des exoftofes ; à la rigueur 
on ue rencontre pas ce dernieraccident ; 
& dans les écrouelles , ainfi que dans 
Je virus cancereux, les exoftofes pour 
l'ordinaire très - rares, fe manifeftent 
par des fignes connus, & très-capables 
de les faire diftinguer de lexeftofe vé- 
rolique. 

Les os, ainfi altérés par le virus vé- 
mérien, font fouffrir aux malades des 
douleurs fourdes & profondes, dont 
de frottement & la chaleur, fi utiles 
dans d'autres cas , ne manquent jamais 
d'augmenter la violence. 
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6. VI. 
Dragnoflic tiré de l’état de la Peau. 


LES autres parties du corps peuvent 
également être affe@tées. J'ai vu des en- 
fans , ayant une vérole héréditaire , être 
couverts de puftules fuppurantes qui 
féchoient en divers temps de l’année, 
& fe rouvroient enfuite en d’autres 

* temps. Les puflules commençoient tou- 
Jours par de petits boutons ; elles ré- 
 pandoient en s’ouvrant , une férofité 
limpide, & l’ulcere qui s’étendoit beau- 
| coup en peu de jours duroït quelquefois 
. plufieurs femaines. Je traite aétuelle- 
nent un enfant infecté par fa Nourrice , 
qui a tout fon corps couvert de pufu- 

| des , jettant une férofité pareille à [a 
: _ précédente. En général les afe@tions 
| cutanées véroliques font plus communes 
aux enfans qu'aux adultes. Elles carac- 
* térifent affez , dans ces derniers, la 
vétufté du mal vénérien , & dans lesuns, 
ainfi que dans les autres elles font pour 
l'ordinaire oblongues, applaties, d'un 
» rouge pâle , accompagnées le plus fou- 
ventde la pâleur & de l’afaiffeiment de la 
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peau intermédiaire. C'eft encore fur ja 
peau que fe font remarquer les tumeurs 
gommeufes plus ou moins étendues ; 
ces tumeurs , qui paroïflent être Ja fuite 
de l’empâtement du tiffu cellulaire , 
font remarquables par leur opiniâtreté , 
leur indolence, la nature de leur fup- 
puration qui eft toujours très-mauvaife, 
lorfqu'elles viennent à abfcéder , & 
fur - tout par les exoftofes dont elles 
font fouvent l'indice , lorfqu'elles s’é- 
event le long du cubitus, fur la crête 
du tibia, fur l'articulation du bras de 
fomoplatte ; en un mot , dans tous les 
endroits où les os ne font pas couvers 
par l’épaifleur des mufcles. | 
Teleft, en précis, le tableau de Ja 
maladie , A traitement de laquelle je 
vais m'occuper. J'ai cru ces détails né- 
ceffaires pour guider ceux qui, n'ayant 
pas occafion de multiplier leur obferva- 
tion en ce genre, faute d'expérience, 
peuvent être furpris dans le Jugement 
qu'ils ont à porter. On le verra par la 
Confultation que j'ai placée à la fin de 
ces recherches. Le moyen de ne pas fe 
tromper lorfqu'on eft confulté , c'eft 
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d’effayer des mercuriaux pendant quel- 
ques jours , fur-tout du fublimé corrofif, 
qui , pour l'ordinaire , diffipe très- 
promptement les accidens, & quine 
manque jamais d'en diminuer la vio- 
lence. Le mieux être du malade le 
détermine plus facilement à conve- 
nir de la préfence d’un mal dont il 
s'obftine fouvent à déguifer la véritable 
caufe, 
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De l'origine du Mal Vénérien. 


Les ravages que le mal vénérien 
caufa vers la fin du quinzieme fiecle , 
le cri prefque général des Médecins qui 
en écrivirent alors, & le filence appa- 
rent de ceux qui les avoient précédés, 
ont fait regarder cette contagion fingu- 
liere comme nouvelle. Je ne nierai pas 
Ja pofibilité d'une pareille hypothetfe ; 
mais eft-ce ici le cas d'admettre cette 
nouveauté , & faut-il croire avec Oviedo 
que la vérole nous fût apportée des 
Antilles ? Je fuis très - éloigné de le 
penfer. 


ç. L 


Incertitude de l'époque de l'apparition du 
Mal Vénérien. 


LES premiers Auteurs , qui ont écrit 
fur la vérole , ne s'accordent pas tous 
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fur l’époque de fon apparition. En 1496, 
année à laquelle cette époque ef fixée, 
Jes Médecins , au rapport de Coradin 
Gilini ; avoient déjà fort difputé en- 
treux, & difputoient encore fur la 
nature de ce mal. Deux ans après Mon- 
tagnana cherchoit des raifons de fa 
nouveauté dans le filence d'Hippocrate , 
de Galien & d’Avicenne. Âu commen- 
cement du quinzieme fecle Pierre 
Trapolini empléyoit le même argu- 
ment. Jacques de Béthencourt, qui la 
croyoit une maladie récente, ne fe difi- 
muloit pas que ce fentiment n’'étoit pas 
univerfel ; felon cet Auteur quelques 
Médecins s’imaginoient que la vérole 
avoit tourmenté les hommes avant l’é- 
poque fixée. Nos modernes , dit un au- 
tre Médecin, ( Alphonfe Ferry) croient 
que quelques-uns des anciens Auteurs , 
en ont dit en paflant quelque chofe. 
Sylvius, quoique partifan de cette nou- 
veauté , n’eft pas moins obligé de réfu- 
ter l'opinion contraire. Enfin ; Jofeph 
Grundpeck, la même année où la vé- 
role parut , la regardoit, il eft vrai, 
comme une nouvelle efpece de mala- 
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die ; maïs il ajoute, que Dieu l'avoir 
faite autrefois tomber fur les François : ce 
qui fait voir que la prétendue invañon 
du mal vénérien , vers la fin du quin- 
zieme fiecle , & le lieu de fon origine 
dans les Antilles , n’ont pas également 
frappé tous les Médecins. 

Ces Auteurs , ainfi que tous les au- 
tres cités par M. Aftruc , s’écriant fur 
Ja nouveauté & fur la cruauté du mal 
vénérien , n’ofent la glüpart décider fi 
c'eft aux François ou aux Napolitains 
qu'il faut l’attribuer. Aucun d'eux , à 
l'exception d'Antoine Benivenio , qui 
dit expreffément que ce malvenoit d'E£ 
pagne , n’a fongé à en accufer les Efpa- 
gnols. Les uns en cherchent la caufe 
‘dans l'influence maligne des aftres , les 
autres la regardent comme une punition 
du ciel. Jean Sylvins , déjà cité, lui 
donne avec plulieurs le nom de galle, 
Prefque tous en fixent l’époque à l’arri- 
vée des François en Italie. Le feul Ni- 
colas Léoniceno , ne cherclie ni. dans 
le François , ni dans l'Efpagnol , éncore 
moins dans les aftres; mais bien dans 
les viciffitudes des faifons , & les révor 

| lutious 
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‘lutions des fiecles Ja caufe de cette 
cruelle maladie. Il eft encore eflentiel 
de remarquer que , dans le nombre des 
Auteurs qui ont écrit vers letemps de la: 
premiere.époque apparente de ce mäl, 
-prefque tous font Italiens ; que parmi: 
les Hiftoriens-qui parlent de la décou- 
verte de Saint- Domingue , de ‘feu, 
‘Oviedo ditexprefflément que Chriftophe 
Colomb en apporta Ja .vérole .en ‘Eu. 
-xope ; filence d'autant .:plus «étonnant, 
que cétoit plutôt aux .Æfpagnols «qu'à 
tout autre Nation , à fe plaindre d’un 
‘fléau qui devait exercer fur eux fa pre. 
miere fureur. | 
L'époque delinvañon de la maladie 
“vénérienne.eft fxée ; par M. Aftruc .en 
3406. Cependant, des premiers Auteurs 
qui en ont écrit ,. les uns croient-qu'élie 
s'eft mamifeftée Ja même ‘année :que 
‘Charles VIII pafla.en Italie, c'efl-à-dire 
en 1495. D'autres; .& C'ef.le plus 
grand nombre. penfent que .la véroie 
Je déclara .en .1404. -Enfin l'Hiftorien 
Fulgofe., felon M. Afiruc , témoin ocu- 
daire , contemporain ; .E:très-véridique,, 
æn recule plus loin :encore l'époque 
Le 


& 
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puifqu'il affure que le mal vénérien pas 
rut deux ans avantque Charles VII, 
wint en Italie. C'eft , fans doute, ce 
qui a fait dire à Fernel que la vérole 
“parut en 1493 ; & même felon quel- 
QUES UNS en 1492. 

La date de l’Arrêt du Parlement de 
Paris, portant réglement fur le fait des 
malades attaqués de la grofle vérole, 
ar fa conformité avec les précédentes, 
fournit une nouvelle preuve contre 
‘cette opinion. Cet Arrêt fut publié le 
46 Mars 1496. Il portoit expreffément, 
qu'il y avoit à Paris plufieurs malades 
attaqués de certaine maladie contas 
gieufe + nommée la grofle vérole , 
qui, puis deux ans en-cà , avoit grand 
cours en.ce Royaurne, tant dans cette 
Ville de Paris, qu’en d'autres lieux. 
Voilà donc cette époque reculée de 
deux ans. Il eft vrai que M. Aftruc, 
fondé fur J'introduétion du Calendrier 
‘Grégorien cherche dans la difparité 
de ce Calendrier avec le précédent, dix- 
huit à vingt mois de différence. Conve- 
nant que Charles ne fut de retour à 
Paris qu'au mois d'Oftobre , & quelss 
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<courtifans & les gens de guerre n’a- 
voient pu y revenir au plutôt qu'au mois 
d'Août , il croit que dans dix-huit moïs 
de temps la vérole a pu faire des progrès 
auflirapides, non-feulement dans Paris, 
anais encore dans le refte du Royaume, 
#uppofition, comme on voit, très-gra- 
tuite. Mais outre qu’en calculant ainfi, 
äl faudroit faire lamême déduction dans 
les différentes dates de cette époque, 
on demande encore pourquoi le Parle- 
ment de Paris, plus frappé. de la conta- 
-gion que de fa nouveauté, fe conten- 
toit alors de l’appeller groffe vérole ? 
‘Pourquoi ,; prefque en même temps, 
fut promulguée une Loi de JacquesIV, 
Roi d'Ecofle, à l'occafon de la mala- 
ie vénérienne ? Pourquoi ,.comme l'a- 
voit remarqué Fracaflor, & comme 
Ya démontré M. Sanchez, au même 
inftant qu'on s’apperçut de cette conta- 
£ion en Italie , on la vit auffi fe manifef- 
ter en France , en Allemagne, x dans 
tous les Pays du Nord? Enfin, -pour- 
quoi s’eft-elle montrée auffi prompte- 
anent en Afrique & en Afie qu’en Euro 
pe? Mais qu'eft-il befoin de toutes ces 

B ji 
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preuves ? Il eft aujourd'hui démontré , 
par la véritable époque du retour de 
‘Colomb , qu'aucun Soldat de la feconde 
expédition n'a pu fervir dans l’armée 
‘de Conzale Fernendès Cordoa ; que le 
‘mal vénérien ‘s'étant répandu au plus 
tard en 1494, il étoit impofññble à ces 
mêmes Soldats de lavoir communiqué 
‘én 1496 qu'ils furent de retour , & 
même en 1495. Il feroit-d’ailleurs bien 
étonnant que des Soldats vérolés, ayant 
pris la maladie à Saint-Domingue , 
‘après avoir effuyé les rigueurs de Ja tra- 
verfée, fans fecours pour un mal.con- 
tre lequel on n’en connoifloit point en- 
œore , & par conféquent abandonnés 
dés Médecins, & chaflés de la fociété 
Comme de puants cadavres ( c'eft le ta- 
bleau des vérolés de ce temps), euf- 
fent pu s’embarquer de nouveau pour 
aller foutenir les fatigues de la guerre 
‘dans l'Italie. Je n'infiiterai pas plus long. 
“temps fur ‘ces raifons préfentées par 
M. Sanchez avecautant de force que 
-de clarté. Je renvoie le Lecteur à l'ex- 
«cellent Ouvrage de ce Médecin. dans 
Mequel il :eft démontré, ‘par les.reéher- 
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‘ches les plus exaêtes , & parla foule 
d'anacronifmes juftement reprochés aux 
feuteurs de l'opinion contraire , que 
la vérole n'a point été apportée en Europe 


de L'Amérique. 
$. IL 
Preuves de l'ancienneté du Mal Vénérien. . 


‘CETTE opinion une fois détruite , 
des preuves.de l'ancienneté du mal vé- 
nérien, combattues par M. Aftruc, fe 
réalifent & prennent d'autant plus de 
. force , qu'on trouve même dans l'Ou- 
‘vrage de cet Âuteur, des raïfons fuf- 
fifantes pour les sppuyer Selon Guillau- 
me Beckett, quelques fiecles.avant l’an- 
née 1494, la.gonorrhée virulente étoit 
connue en Angleterre. Jean Arden, Chi- 
rurgien du quatorzieme fiecle , s'étend 
‘beaucoup fur l'arfure., c'eft-àä-dire, la 
chaleur interne avec l'excoriation de l'u- 
etre. En 1430, il fut fait à Londres 
des Réglemens pour les lieux-de dé- 
bauche, dans lefquels il eft parlé des 
yperfonnes qui gardent les femmes atta- 
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quées d'une maladie déteftable , & qui 
défendent expreflément de fouffrir dans 
cette maifon aucune femme infeétée de 
J'arfure. Il eft fait mention de la même 
maladie dans des Recueils de Médecine 
écrits vers l'an 1300 & 1440. Les mots 
burning ou brenning , ‘arfure, fe trou- 
vent chez ies Hifioriens de la Graude- 
Bretagne. 

Voilà des preuves bien fortes de 
J'exiftence du virus vénérien. À la vérité 
T'Auteur qui les combat, prétend que 
«<es accidens font caufés par la lepre: 
pour cela il avance deux faits, dont 
Tun paroît contredit par fes propres pa- 

soles, & l’autre n'eft appuyé que fur 
des conjeétures faciles à détruire. La Le- 
pre , dit-il, e/Ë contagieufe ; l'arfure 
n’eft qu'un fymptome de lepre., que les 
femmes gagnoient avec les lépreux , & 
qu'elles communiquoient à d’autres. 
æft évident , pourfuit M. Aftruc, «que 
» Ja lepre fe communiquoit d'une per- 
» fonse infeêtée à une perfonne faine , 
» non-feulementenvivant & demeurant 
» enfemble , maïs Jur-tout par l'aëte vé- 
® nérien ». J'aime ‘mieux croire M 
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Aftruc., quand il dit, page 26 du même 
Volume, « que l'éléphantiafis fe con- 
» traétoit fans aucune contagion, maïs 
» le plus fouvent par le mauvais régime 
» feulement ; & qu'il eft certain, au 
» contraire, que la vérole n'eft jamais 
» produite par le vice du régime, mais 
» qu'elle fe communique & fe répand 
» par la feule contagion ». : 

Ce n’eft point fans peine que je vois 
un homme célebre avancer aïinfi deux 
‘opinions fi oppofées. Le refpeët dû à la 
mémoire de M, Aftruc m'auroit même 
fait taire cette contradiction. Mais plus 
le fentiment de ce Médecin a entraîné 
de fuffrages , plus j'ai cru devoir infifter 
fur les raions qui me font embraffer un 
fentiment différent. 

Puis donc que , l’aveu même de cet 
Auteur , l'éléphantiafis fe.contraéloit fans 
aucune contagion , mais Le plus fouvent 
par le mauvais régime feulement ; vérité 
que M. Raymond., Médecin de Mar- 
feille , a mis dans le plus grand jour; 
4l me fera permis encore de ne plus 
«roire avec M. Aftruc , « que la lepre, 


# autrefois fréquente en Angleterre, de 
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» même qui dans le refte de DErbae 
» n'étoit pas feulementcontagieufe pour 
:» ceux avec qui les APE vivoient ; 
»_.mais même pour ceux qui les fréquen-: 
» tolent., ni quepar conféquent la lèpre 
» a dû fe communiquer par le commer- 
» ce vénérien., qui eft le plus intime des 
>» contaéts ». Foreftius , Paulmier., 
Paré, Fernel , Valefcus de Taranta,. 
cités par cet Auteur, ne lui font pas 
-plus favorables ; je n'en excepte pas 
même Gordon qui , de tous, s’explique. 
le plus formellement. Il dit , ileft vrai, 
qu'une Comtefle, qui pañloit pour lé- 
_.preufe , donna la lepre à un Bachelier 
qui coucha avec elle : mais donner la 
lepre., & donner l’excoriation & l'in- 
-flammation.de luretre . font deux cho- 
{es bien différentes. D'ailleurs » au feul 
rapport .de Gordon, :on voit qu'il ne 
parle que .fur.le témoignage d'autrui, 
une Comtef}è qui pajjoit pour lépreufe. : 
ÆEnvain je parcours les autres autori 
+és par lefquelles M. Aftruc prétend 
prouver que pour avoir ceuché avec des 
Jépreufes, . les parties génitales de ceux 
«qui sy étoient expolés fe trouvoicat 


zaffedéss 
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affectées de phlogofe , d'inflammation , 
d'exulcération. Théodoric , le premier. 


cité, dit feulement que celui qui cou- 
che avec une femme, qui a eu affai- 
‘re avec ün lépreux , eft attaqué de 
cette maladie. Ces accidens , felon le 
même Auteur, font détaillés dans un 
manu/crit intitulé, Rogerina. M. Aftruc 
s'étend beaucoup fur le nom de lEcri- 
vain , fans rapporter un feul mot de 
l'Ouvrage. Nous n'en apprenons pas 
davantage de Gilbert, Médecin An- 
glois. Barthelemi , communément ap- 
pellé Glandeville, Copifte de Gilbert, 
parle des dangers qui menacent ceux 
qui ont commencé avec une femme 
dont un lépreux a eu récemment la 
jouiffance. Jean de Gaddefden dit que 
celui qui a couché avec une femme à 
laquelle un lépreux a eu affaire , reffent 
des piquures entre la chair & le cuir ; ( ce 
que M. Aftruc croit être entre le gland 


& Le prépuce ) (a). Enfin Jean Mannard 


- (a) Gaddefden dit encore qu’on a froid en. 
tre cuir & chair ; croira-t-on que c’eft entre le 


gland & le prépuce ? FS 
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aflure que ceux qui ont commencé avec 
une femme ; laquelle a eu affaire , un, 
peu auparavant avec un lépreux, ga-, 
gnent quelquefois la lepre ou d’autres, 
maladies plus confidérables ; quelles. 
font ces maladies? Les Auteursne: le 
difent pas, puifque M. Affruc , le: plus 
intéreflé à l’apprendre, n’en fait aucune: 
mention. Cependant, par-la., {elon ce. 
Médecin , on peut facilement expliquer 
les autorités rapportées par Beckett. 
Imbu de cette opinion, l'Auteur cité. 
prétend encore que Ctout le temps que. 
» ja lepre régna, il y eut une maladie 
» que la proftitution pouvoit procurer, 
» aux Courtifanes , Ôt que les courtifanes 
» pouvoient communiquer aux débau- 
w»chés, qui a dû être fréquente autre- 
» fois; mais qui depuis long-temps a dif, 
> (paru avec la lepre même dont elle étoit. 
» un fymptome ; ; que les femmes lépreu- 
» fes, ou qui avoient eu affaire peu de, 
y temps auparavant avec les Jépreux, 
» pouvoient caufer dans les parties géni- 
» tales , la phlogofe , l'inflammation; l'é- 
» réfipelle, lexulcération, les phlyétai- 
» nes, les crevafles ; êtc.,» Quelques rais 
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fous que j'eufle de révoquer en doute ces 
affertions , je n’oferois pourtant lefaire, 
par déférence à l'opinion de M. Aftruc, 
sil ne m'en fournifloit lui - même le 
moyen, en aflurant , dañs le même Ou- 
vrage , qu'on ne trouvera Jamais , dans 
la lepre , des gonorrhées , des chancres 
au gland ,&c. qu’on ne verra jamais, dans 
Les lépreux, que les parties génitales foient 

plus mal affelées que les autres parties du 
corps; enfin en convenant avec Dulau- 
rens que la lepre ne commence jamais par 
Les parties honteufes. 

La non exiftence de la gonorrhée, au 
commencement de l'apparition de la 
maladie vénérienne , eft le fecond fait 
fur lequel M. Aftruc fe fonde ; mais le 
filence des premiers Auteurs fur ce 
fymptome , n’eft pas une preuve de fa 
nouveauté. Je demande aux Médecins fi 
l'on conçoit que l’excoriation de l’uretre 
puifle fe faire fans douleur , fans inflam- 
mation ? fi la fuppuration &x l'écoule- 
ment d'une matiere purulente ne doi- 
vent pas en être Ja fuite ? Or ceux qui 
ont parlé de l’arfure ; & qui la définiR 
{oient une excoriation du cad de lg: 


! 
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retre ,; h'ont point fait mention dé cet 
écoulement; ce qui fait voir que ce 
fymptome a dû exifter fans qu'on l'ait 
décrit : ce qui détnontré enfin combien 
peu font fondées les conjeétures qu’on 
tire du filence des Auteurs. 


6. III 


Nouvelles preuves de l'ancienneté du Mal 
Vénérien. 


Q UOIQUE mon objet ne fût pas 
d’abord de füivre en détail l'Ouvrage 
de M. Aftruc , ce que j'en ai dit m'en- 
gage à examiner plus particuliérement 
encore les motifs fur lefquels fon opi- 
nion eft fondée. 

Le premier eft tiré du filence des Me- 
decins qui ont fleuri du temps d'Hyppo- 
crate , c’efl-à-dire , dès la naiffance de la 
Médecine , dans les Ecrits defquels , fe- 
Jon M. Aftruc, on ne trouve pas un feul 
mot qui puiffe, en âucune matiere , con=' 
venir au mal vénérien ; au lieu que depuis’ 
deux fiecles & demi environ qué la véroler 
a paru en Europe ; on a mis au jour plus- 
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de deux cens Traités fur cette matiere. 
left cepandant fûr que & prefque tous 
» les Médecins , dès le premier temps 
» de la Médecine , ont parlé ample- 
» ment de l’abfcès de l’ulcere , du can- 
» cer, de la pourriture , de la gangre- 
» ne des parties génitales (a).» Voilà 
certainement quelque chofe de plus 
qu'un feul mot ; & fi l'on voit vers Ja 
fin du quinzieme fiecle les Auteurs 
s'emprefler d'écrire fur cette maladie, 
c'eft moins à la nouveauté du mal qu’il 
faut attribuer cet empreflément , qu’à 
la révolution qui fe faifoit alors dans 
les Lettres. La maladie vénérienne n’eft 
_ pas la feule fur laquelle on fe foit avifé 
d'écrire alors plus qu'auparavant, & à: 
laquelle on ait donné un nom particu- 
lier. La colique des Peintres, connue 
des Anciens, a eu ce même fort (b); 
la lepre eft également de ce nombre. 


(a) Aftruc, Traité des Maladies Vénétien- 
nes, Tom. I. 

(b) Voyez mes recherches fur cette Maladie, 
à la fuite des Conjeêtures fur l’'Eletricité Mé- 
dicale, | 


Ci 


zo …. Traitement 

Pour peu qu'on réfléchifle fur ce qui 
s'eft pañlé à l'égard de cette derniere 
calamité , on ne fera plus furpris de l’é- 
tonnement des Auteurs fur la maladie 
vénérienne. La lepre exiftoit en France 
long-temps avant l'expédition des Croi- 
fades ; c'eft un fait qui ne fauroit être 
aujourd'hui contefté. Cependant com- 
bien n’a-t-on pas écrit depuis fur cette 
matiere ? N’a-t-on pas dit qu’ellenes’étoit 
communiquée à l'Europe que dans le 
douzieme fiecle ? N'a-t-on pas fait dépen- 
dre fa ceffation de la féparation exacte 
ët rigoureufe des lépreux avec les per- 
fonnes faines , tandis querienn ’eft plus | 
faux ? Je ne veux , pour le démontrer, 
que le témoignage de M. Aftruc. « Par- 
‘» mi les lépreux, dit ce Médecin, il 
» s'en trouvoit plufieurs qui n'avoient 
» pas été examinés, Ou qui l'avoient 
» été mal, & à qui, par conféquent, 
» il n'étoit pas défendu de fréquenter 
_» les perfonnes faines ; d’ailleurs entre 
» ceux qu'on avoit renfermés dans des 
» endroits particuliers , il y en avoit 
‘» plufieurs que l’on gardoit avec moins 
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#» de rigueur, &t auxquels on permet= 


» toit quelquefois de fortir (4) ». 


Le deuxieme motif eft tiré du filen- 
ce des anciens Hiftoriens , qui ne font 
mention de qui que ce foit attaqué d'une 


mialadie contraëlée par l'ufage des fem- 
mes. Le Le@teur me difpenfera de 


faire des recherches pour prouver le 
contraire. Je les puife dans l'Ouvrage 


même de M. Aftruc. Pallade , dans fon 


Hiftoire Laufaque , Vie 32 , raconte 


qu'un homme nommé Éron, qui avoit 


eu affaire à une Comédienne ; fut at- 


A HO) Je fais bien, dit ailleurs M. Aftruc, 
LA que les Loix interdifoient aux. lépreux tout 
9 commerce avec le refte des hommes ; mais je 


ne penfe pas que ces fortes de Loix fuffent 


‘nulle part obfervées avec tant d’exaëtitude , 


que les lépreux ne püffent quelquefois fortir 


contre les défenfes , & fe gliffer en fecret dans 


les mauvais lisux. Voilà de quoi renverfer le 
chimérique projet de ceux qui vouloient dé- 
truire fa petite vérole par la féparation rigou- 
reufe des variolés d'avec les perfonnes faines. 
Voyez l’Hiftoire de l’Eléphantiafis , & mon 
Mémoire fur l’impofiibilité d’anéantir cette 
dernier maladie. 
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qué d’un charbon au gland de la verge ; 
& qu'il en fut malade pendant fix mois 
à un tel point que fes parties en tombe- 
rent d’elles-mêmes. Les Stoïciens , au 
rapport de Cicéron , reprochoient à 
Epicure la difficulté d’uriner , occa- 
fionnée par une honteufe intempérance. 
L'Hiftorien de la famille des Carrares, 
dit qu'Ubertin Vi de nom, mourut 
d'un mal invétéré qu'il avoit contraété 
aux parties honteufes par l'excès de 
fon Libertinage avec les femmes. Thomas 
Gafcoigne , Chancelier de l'Univerfité 
d'Oxford , avoit connu plufieurs hom- 


mes morts de [a putréfaétion des parties ne 


génitales & de leur corps, laquellecor- 
ruption & pourriture , de leur aveu PCR fe 
leur avoit été caufée pour avoir eu un 
eommerce charnel avec des femmes; & 


cite expreflément l'exemple de toi de 
Gaunt , mort d’une femblable pour- 
riture de /és parties naturelles & de fon 
corps, produite par la fréquentation des 
femmes ; ainfi que du Sieur Will , mort 
d’une pareille putréfaction de fes parties 
genitales caufée par la conjonétion char- 
nelle avec des femmes. Parmi lesPoëtes , 


he. ‘ms de. te. 
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Perfe, faifant un reproche honteux, 
dit, lle in venerem putret. Le turpis 
morbus des Eunuques de Cléopatre , 
dont Horace fair mention , paroît venir 
de Ja même caufe , puifque de l’aveu de 
M. Aftruc, ces Eunuques fe compor« 
toient en hommes parmi les femmes, 
& en femmes parmi les hommes. Les 
crêtes , reprochées par Juvenal, & 
les fics qui ont prêté à la fatyre & aux 


railleries de Martial , étoient le fruit du 
même vice, puifque la critique de ces 


deux Poëtes,toujours fuivant M. Aftruc, 
tombe fur des mœurs très-abominables 


| & tres-criminelles, 


On fent bien après cela à quoi fe ré- 


duit la troifieme preuve tirée du filence 


des Poëtes; puifque Perfe, Juvenal, 
Martial, Horace fe font fi Hi JOSÉ 
qués. De-là on voit encore comment il 
faut entendre ce paffage de Lucrece : 
Ibat ( morbus ) & in partes genitales cor. 
poris ipfas , 


Et graviter partim metuentes limina lethi 
Vivebant ferro privati parte virili. 
Le Poëte de la Ville d’Afcoli, Pacificus 
Maximus , dans fes Œuvres publiées 
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pour la premiere fois en 1489 acheve 
de détruire cette troifieme preuve (a). 

Je ne dirai rien fur la quatrieme;, 
tirée de la différence des noms donnés 
_à la vérole. M. Aftruc, il eft vrai, la 
croit la plus forte. Je la regarde au con- 
traire d’un œil bien différent. Ceux qui 
appelloient la vérole le mal de Saint 
Job , font aflez voir qu'ils croyoiïent 
cette maladie très - ancienne. On al- 
loit à S. Ment en Bretagne pour gué- 
rir de la lepre & de la galle : on 
confondoit par conféquent cette, mala- 
die avec les précédentes, ou du moins 
on la regardoit comme use. efpece , 

auf l’appelloit-on mal de S. Sement. 
Et puifqu'il eft vrai que le nom de mal #4 
François avoit en quelque façon. Pré- i 
valu, au lieu qu'à peine trouve-t-on 
quelques Afriquains qui laient appelée 
mal Efpagnol; c'eft une preuve qu’elle 
n’a pas été communiquée par cette der- 
niere Nation à qui on n'eût point man- 
qué de l’attribuer, fi la chofe fe és paf 
fée comme on le dit. 

Muis qu'’eft-il befoin de ces futiles re- 


(a) Voyez l'Ouvrage de M, Sanchez, 


des Maladies Vénériennes, 35 


cherches ? Guillaume de Salicet décrit 
l'abfcès de l’aîne, le bubon caufé par 
une corruption dans la verge , pour 
avoir eu affaire à une femme mal-pro- 
pre. Le même Auteur traite des puftules 
blanches ou rouges, de la dartre mi- 
liaire , de la crevafle, & des corrup- 
tions occafionnées par le commerce 
avec une femme fale , ou avec une 
femme publique. Lanfranc donne un 
Traité particulier des fics, des chan- 
cres, &t de l'ulcere de la verge , prove- 
nans d’une conjonétion charnelle avec 
une femme fale ou qui auroit eu affaire 
récemment à un homme attaqué de pa- 
_ reille maladie. Gordon dans fon Lilium 
- Medicine ; faïifant un Chapitre exprès, 
De Hs Virgæ , dit que ces ma- 
lidies font en gränd A > comme 
les abcès, les ulceres, Jes chancres, 
le conflement, la douleur > la deman- 
geaifon , & cite la conjonétion char- 
nelle avec une femme dont la matrice 
efl impure , comme une des caufesde cet 
accident, Gaddefden parle des mêmes 
maladies, De caufé Ulcerum Virge , 
& les fait découler de la même fource. 


36 Traitement 


Guy de Chauliac, dans fa grande Chi. 
rurgie , fait exprellément mention de 
l'arfure de la verge , qui vient pour 
avoir couché avec une femme fale. Va- 
lefcus de Taranta , dans un Chapitre 
particulier, De Ülceribus & Puflulis Vir- 
gæ , accufe encore le commerce avec 
une femme fale. Pierre d'Argelata traite 
féparément des puftules qui viennent à la 
verge, par le commerce avec une femme 
fale,& ditque lesrépercuflifs de humeur 
qu'elles rendent , occafionnent le bubon 
dans l'aîne. Enfin Jean Ardern fait men- 
tiondu phimofis, du paraphimofis , des 


carnofités de Rues , des poulains, + PE 


Eft-il poffible , à ces traits , de ne 
pas reconnoître la Er vénérienne R 
Mais le plus jeune de tous ces Auteurs 
a écrit en 1470. La déférence pour l'o- 
pinion d’un homme célebre n’empèchs- 
ra donc pas de ne point croire, avec 
M. Aftruc, qu'avant l'époque de la ma- 
ladie vénérienne , on ne trouve pas un 
feul mot quipuiffe en aucune maniere con- 
venir au mal vénérien, 

Forcé par tant d'exemples , ce Sa- 
vant convient de la réalité de ces affec- 


des Maladies Vénériennes. 27 


tions ; mais parce qu'avec le commere 
ce impur , les Auteurs , ont quelque- 
fois indiqué d’autres caufes ; parce que 
ces mêmes Auteurs n'ont pas écrit à ce 
fujetdes épais volumes ; parce qu’enfinils 
paroiflent avoir ignoré la nature du mal 
& le véritable fpécifique pour le com- 
battre , il s'enfuit, felon M. Aftruc, 
que tous ces fymptomes n'étoient que 
des excoriaiions fuperficielles que l'on 
nomme communément échauffaifons. Les 
ulceres à la verge , l'écoulement puru- 
lent dont la répercuflion caufe le pou- 
Jain, les dartres, les puftules miliai- 
res , les crevañles ne font que de fim- 
ples échauffaifons ! Qui pourra le croi- 
re ? Aurefte, ajoute M. Aftruc, « de 
» quelque nature qu'aient été ces acci- 
» dens , il eft certain qu'ils ne venoient 
» pas de caufe vérolique ,; maïs d’une 
» autre caufe commune quelle qu’elle 
» fût. Car perfonne n'oferoit foutenir 
» que les ulceres de la verge , n’arri- 
» vent jamais fans virus vénérien puif. 
» que l'expérience prouve le contraire , 
» de même que le témoignage des Mé- 
» decins ». Qu'il me foit permis d’ob- 
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ferver que ce témoignage ; toujours 
diété par la bonne foi , peut cependant 
devenir fufpeét par l'infidélité du rap- 
port des malades, qui, fouvent, dégui- 
fent la vérité lorfqu'il s’agit de déclarer 
la maniere dont ils ont contracté la ma 
Jadie vénérienne. Quant à l'expérience, 
je refpecte celle de M. Aftruc, mais 
je craindrois pour la réputation d'un 
Médecin , qui voyant les parties séni- 
tales affeétées , apporteroit cette même 
expérience pour écarter le foupcon de 
vérole. Avant la prétendue époque de 
cette contagion on cherchoit d’autres 
caufes ; aujourd’hui on ne s’y trompe 
pas. Les accidens caufés par ia mal-pro, 
preté guériflent d'eux-mêmes. On n’ob- 
ferve jamais le poulain , regardé pour 
lors comme vénérien , & toujours re- 
marqué par les Auteurs cités, comme 
fe manifeftant tantôt feul , tantôtà la 
fuite d'un traitement mal adminiftré. 
Quant à la prompte difparition de 
quelques-uns de ces accidens , je ne 
crois pas queiM. Aftruc ait voulu faire 
entendre qu'il étoit impoffible de faire 
difparoïtre ceux de la vérole, J'en ats, 
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“téfte tous ceux qui traitent des maladies 
vénériennes , & même les malades qui, 
dans peu de jours , ont vu difparcître 
leurs accidens fans le fecours d'aucunre- 
mede: Les Praticiens faventque le virus 
peut fe déclarer de nouveau dans la fui-: 
te, & prendre alors une forme diffé- 
rente : c'eft fans doute ce changement 
qui faïfoit une nouvelle maladie pour 
Jes Auteurs cités. 

Au refte , qu'importe que les anciens 
Médecins aient connu, ou qu'ils aient 
ignoré la vraie caufe & le véritable 
traitement de la vérole ? Le temps & 
l'obfervation nous ont peut-être plus inf- 
truit fur ces deux objets ; maisla maladie 
n'en exiftoit pas moins, puifqu'ils l'ont 
décrite. En effet, fi l'ignorance de la 
caufe de cette contagion ; la légéreté , 
& Vlinfufffance du traitement fufi- 
foient . feuls pour prouver fa non 
exiftence , il faudroit nier qu'elle a. 
été connue des premiers Auteurs ci- 
tés par M. Afiruc ; puifque de fon 
aveu ignorant alors l'efficacité du 
mercüie, étant encore moins. inftruit 

. dela véritable caufe du mal vénérien, 


40, . Traitèément :. ft - 
ils employoient des remedes infuffifans 
pour le détruire , & poufloient la fu- 
perfüition jufqu'à en accufer l'influence 
des aftres ,; & à croire qu’on pou- 
voit gaoner ce mal par des moyens en- 
core plus ridicules. | 
D'après toutes ces raïfons, au lieu- 
de rejeter l'exemple d'Apion lequel, 
attaqué d'un ulcere à la verge ; mourut 
dans de grandes douleurs après avoir vu 
tomber fes parties en pourriture; Join 
de ne pas admettre comme vérolique la 
maladie d'Hérode , ce Prince adonné 
à la débauche des femmes, qui fut 
confumé par le marafme de tout le 
corps ; & par la putréfaétion des parties 
génitales ; de rejeter enfin l'autorité 
d'Eufebe fur la mort de Maximilien, 
caufée par un abfcès & par un ulcere 
aux parties ; ainfi que celle de Pline le 
jeune , au rapport duquel un homme 
étoit attaqué d'ulceres aux environs des 
parties honteufes lefquelles , par la 
longueur du traitement, tomboient en 
pourriture, je crois devoir reconnoïître 
à ces traits Les fignes caraétériftiques: 


de la vérole ; plutôt que des échauffai- 
fous ” 
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fons , ou des affections des parties géni- 
tales qui fe rencontrent plus, depuis 
que la maladie vénérienne elt mieux 
connue. Et dès-lors , faifant rentrer Fla- 
vie Jofeph , Eufebe & Pline dans la claf. 
fe des Hiftoriens qui ont traité de la 
maladie vénérienne, je fortifie de plus 
‘en plus la contradiétoire de la deuxie- 
me preuve apportée par M. Aftruc. 

Un dernier argument contre l'opinion 
de ce Savant, c'eft la diminution des 
fyptomes de la vérole , depuis l'épo- 
que fixée. Comme les mêmes caufes 
fubfiftent à Saint-Domingue, que les 
maladies qui infeftoient cette Ifle du 
temps de Chriflophe Colomb y regnent 
encore , & que les Européens qui en 
reviennent en font également attaqués, 
ou devroit remarquer fur quelqu'un 
d'eux les fignes du mal vénérien avec 
la même violence qu'ils avoient dans le 
commencement du mal. C’eft cepen- 
dant ce qu'on n’obferve pas. D’ailleure 
fi cela étoit , comment la même caufe 
augmentée par une plus grande com- 
munication , n'entretiendroit-elle pas la 
contagion dans fa premiere He ? Poux» 
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quoi la verrions-nous diminuer d’une ma: 
niere fenfble ? À moins qu’on ne prétende 
que , femblable à toutes les maladies 
contagieufes , la vérole qui a commen- 
cé dans les [fles par des caufes particu- 
lieres, va aujourdhui en décroiflant 
en Amérique. Mais alors il refteroit en- 
core une queftion à réfoudre. Pourquoi 
les Efpagnols ont-ils choifi précifé- 
ment le temps où cette maladie com- 
mençoit, pour arriver à Saint-Domin- 
gue ? Pourquoi les endémies desdifférens 
Ports des autres Pays , telles que celles 
qui font fi communes fur la Côte d’A- 
frique ne diminuent-elles pas de même ? 
Pourquoi enfin les autres maladies de 
Saint-Domingue confervent-elles encore 
toute leur fureur ? 

On vient enfuite dire que l'Ifle qui a 
donné le mal en a fourni le remede. 
Cet argument paroît fi peu concluant , 
que fuivant même le célebre Auteur 
qui le propofe , on a employé le mer- 
cure avant les bois fudorifiquess que ce 
minéral n’a été rejeté qu'à caufe de 
quelques accidens dépendans d’une 
mauvaife adminifträtion ; que mieux 
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inftruits dans la fuite & plus prudens 4 
les Médecins l'ont adopté de nouveau 
par préférence aux ‘bois fudoriques , 
dont l'infuffifance a été généralement 
reconnue. C'eft comme f l’on difoit que 
les fievres d'accès viennént du Pérou, 
parce qu'il croit dans ces contrées un 
arbre dont l'écorce eft le plus puiflant 
rémede contre ces fievres. 

S'il m’eft donc permis de dire ce que 
je penfe fur l'origine du mal vénérien, 
je crois qu'il prend fa fource dans la fré. 
quenté Communication de plufieurs 
‘hommes avec une femme mal-propre ; 
que ce virus a infeété la terre dans tous 
les temps, mais plus particuliérement 
encore lorfque manquant de Iumieres & 
de fecours pour les combattre, les hom- 
mes.en font devenus la viétime. Ainfi le 
Peuple Juif dans l’oppreflion a dû y 
être plus fujet ; c’eft pourquoi les Livres 
faints nous fournifient des exemples de 
cette maladie. La pefte d'Athenes, dont 
parle Thucidide, paroîtavoir été moins 

une pefte que la vérole.. Je regarde eu 

çorecomime tel le mal des femmes, 

dont,on dit que les Scythes QE punis 
1} 
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par Vénus. Les exemples nombreux 
de maux des parties génitales , rappor- 
tés dans tous les temps par les Hifto: 
riens & par les Poëtes, dépendent de Ia 
même caufe. Ces mêmes maladies que 
les Arabes croyoient appartenir à la le* 
pre, le phimofis ; le paraphimofis ; 
lesexcoriations , les ulceres , tous acci- 
. dens décrits d’abord par les Médecins 
Grecs , & mentionnés enfuite par ceux 
du quatorzieme & du commencement 
du quinzieme fiecle ; ne regardent pas 
d'autre contagion. Je n’en excepte pas 
la maladie des chiens dans laquelle ies 
organes de la génération font fi grave- 
ment affectés. Après les raïifons que je 
viens de rapporter , on me pardonnera 
de ne pas me rendre à l'interprétation 
que M. Aftruc a donnée à ce derniermal. 
La maladie vénérienne étoit donc 
commune en Europe avant l’arrivée de 
Chriftophe Colomb. Il en eft vraifem- 
blablement de la vérole comme de fa 
lepre ; ce font des affeétions chroniques . 
que l’abondance, le bon régime , la pre- 
preté des hommes , la police des Etats, 
la joie des Peuples, & la culture des 
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terres pallient jufqu'à un certain point; 
mais que l’intempérie des faifons , les 
_ guerres ,; les famines , & les autres 
calamités publiques font ordinaire- 
ment reparoiître avec la barbarie qui 
les fuit. 
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Du Traitement de la Vérole en général, 
& particuliérement des Sudorifiques. 


O N peut réduire à deux claffes les 
principaux traitemens imaginés jufqu'à 
préfent pour combattre le mal vénérien; 
dans l’une , on s'eft contenté de l’atta- 
quer par le fecours des végétaux ; dans 
l'autre , on a eu recours au mercure en. 
l'employant tantôt à l'extérieur , tan- 
tôt à l'intérieur. Quoique l’ufage des 
fudorifiques végétaux ait été introduit 
après l’adminiftration de ce minéral , 
cependant pour donner plus d'ordre à 
ces Recherches, je commencerai par 
l'examiner le premier. \ 
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WT 


Les accidens caufés par le Mercure ont 
fait recourir aux Sudorifiques. Maniere 
d'adminiftrer ce fecours. 


IMBUs du préjugé des Anciens , qui 
regardoient le vif-argent comme un 
poilon , & rebutés par les infortunes 
auxquelles la mauvaife adminiftration 
du mercure avoit donné lieu vers le 
commencement du feizieme fiecle , les 
Médecins imaginerent d'employer les 
fudorifiques. L'idée de l’épaiffiffement 
de la Jymphe , dans la vérole , avoit 
prévalu : il s’agifloit de divifer cette 
lymphe épaiflie , de combattre fur tout 
des vices cutanés à la fuite d’une vérole 
négligée ou mal guérie , contre lefquels 
les atténuans & les fudorifiques paroif- 
foient devoir être utiles. Voilà quelle en 
fut la premiere indication , le gayac, 
la fquine , la falfepareille , le fafafras , ” 
furent fucceflivement employés. 

Dans cette vue on gorgeoit le malade 


d'une forte décoétion de gayac ; ou de 
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tout autre bois fudorifique; & Îe placé 
çant enfuite dans une chambre chaude 
bien clofe , on le faifoit fuer pendant 
trois ou quatre heures; au bout def- 
quelles l'ayant efluyé , on lui adminif- 
troitunrepas léger, maisreftaurant, dans 
lequel il buvoit l’eau bouillie fur le marc 
de la premiere déco@ion le bochet ; 
après quoi on recommençoit une fecon- 
de fois cette manœuvre. Ce traitement 
duroit trente à quarante jours. Dans 
les intervalles on purgeoit une ou deux 
fois le malade , qui , dit-on, étoit alors 
guéri de la vérole. Hutten faifoit affeoir 
les malades fur un fauteuil, au-deffous 
duquel il plaçoit une lampe à lefprit- 
de-vin ; il exigeoit qu'on les enveloppât 
dans cette fumée , & c'eft ainfi qu'il 
forçoit les fueurs de fortir. 

S'il faut en croire les Infituteurs de 
cette méthode, elle ne marqua pas de 
fuccès. On les voit d’abord s’en applau- 
dir; cependant après avoir efluyé de 
tous les fudorifiques végétaux , ils fu- 
rent obligés d'en revenirau mercure ; 
preuve évidente de l'infifffance de ce 
-fecours. Les Médecins n'ont jamais 

trop 
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frop compté fur des fueurs forcées ; 
celles qu'excite l'effet paifible d’un re- 
mede , ou que la Nature a coutume de 
provoquer , font au contraire très-utiles. 
Elles different en cela d’une évacuation 
qu'on ne doit qu'à des moyens violens, 
qu'il eft poffible de déterminer par les 
mêmes caufes, tant en fanté qu'en ma- 
ladie , & que la vapeur feule de l'ef 
prit-de-vin produit fans le fecours du 
gayac. Sans difconvenir du foulagement 
momentané que les fueurs forcées pro- 
curent ; je n'ai pas pour elles cette con- 
fiance qu'après Hutten , Boerhaave , 

| &t quelques autres Auteurs leur ont ac- 
cordé. Premiérement, parce que j'ai 


vu plufieurs malades traités par un em. 


pirique fuivant la méthode de Hutten, 
qui, guéris en apparente, ont bien- 
tôt rechûté. Secondement, parce que 


les guérifons dont parle Boerhaave ; 
» & fur lefquelles il fe fonde , font con- 


tredites par M. Aftruc , qui a été obli: 
gé de traiter autrement ceux que le 


| Profefleur de Leyde croyoit guéris. 
… "Troifiémement , enfin , parce que Hat- 
“ ten lui-même ,; comme le remarque 


oo 
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encore M. Aftruc , eft mort de la mala- 
die vénérienne , & que la plüpart de 
ceux qui fe font dit guéris de cette con- 
tagion , n'aflurent avoir obtenu: leur 
guérifon que fur les lieux mêmes où 
croiflent les bois dont ils vantent fi fort 
les bons effets : témoignages venus de 
trop loin pour n'être pas légitimement 
fufpettés. . 

D'ailleurs , quels font les cas où Les 
fudorifiques feroient profitabl es? Cene 
pourroit être que lorfque le mercure 
inanque fon effet. Mais: aujourd'hui 
_ que l’art de manier ce minéral eft pouf. | 
{e fi loin; aujourd'hui que, fachant 
mieux employer le fublimé , les Médé- 
cins trouvent dans ce {el mercuriel un fi 
puiffant fudorifique , qui voudroit avoir 
recours à une méthode lonoue , en- 
nuyeufe , incertaine, & qui jete fou- 
“vent le malade dans le marafine, &. 
dans la confomption ? 


FX 


des Maladies Véntriennes. s1 
6. II. | r 


Inutilité des Sudorifiques , même contre 
| les autres Maladies. 


- M. Aftruc confeille les bois fudorif- 
ques dans les véroles compliquées avec 
le fcorbut & les écrouelles ; Boerhaave, 


qui en étend encore plus lufage, veut 
qu'on les donne contre les véroles qui 
ont réfiffé au mercure. J'ai dit que le 
préjugé de l'épaiffiflement de la lymphe 
& la néceflité de l'attéauer avoient 


. donné lieu à l’ufage des bois dans le pre- 
. miet cas : l'impoffibilité que Bocrhaave 


fuppofoit au vif-argenr de pénétrer dans 
les endroits qui reftoient infe@lés du 
virus, a fourni la feconde indication ; 
& voilà comme l'opinion prête fouvent 


. des qualités aux remedes , comme plus 


fouvent encore les hypothefes dirigent 


les vues de pratique. Ce n’eft pas après 


Je traitement mercuriel qu'il faut avoir 
recours aux antifcorbutiques dans les 
véroles compliquées ; il convient piu- 
tôt , la violence des D'ApRRE vénÉ- 

À 1] | 
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rieos utie fois fufpendue , de Combattre 
d'abord le fcorbut , & de pañler enfuite 
au traitement de la vérole ; que le mer- 
Cure ne manque point alors de guérif. 
Dans ce cas il eft d’autres antifcorbuti- 
ques d’une effcacité fupérieure à celle 
du gayac & des autres bois. 

Je ne fais même pas où on a puifé 
tette idée. La matiere médicale eft 
chargée d’une foule de remedes de cette 
efpece , dont l'efficacité n’a de fonde- 
ment que dans le préjugé qu'on s’eneft 
formé, Mais il n’eft aucune clafñle de 
médicamens plus douteux que celle des 
fudorifiques; fouvent on obtient le même 
effet de l’eau tiede Le prife en abondance: & 
c’eft vraifemblablementainf qu'on a for- 
cé cette évacuation chez les malades 
qu'on gorgeoit de gayac. Une fois la fueur 
commencée en fourniflant toujours beau- 
‘coup de liquide , fur tout ayant foin de 
l'entretenir par le poids des couvertu- 
res, pour peu que l'intention du malade 
réponde à celle du Médecin , il ne fera 
pas difficile d'obtenir l'effet defiré. Ja- 
vance ce fait avec d'autant plus de cer- . 
titude que j'ai vu la même évacuation 
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produite par la feule vapeur de l’efprit. 
de-vin fans le fecours d'aucune forte 
de boiflon. On a d'ailleurs plufieurs 
exemples de perfonnes que l'inmagina- 
tion feule, & un appareil myftérieux 
ont émues au point d'exciter les fueurs 
les plus abondantes. 

À l'égard du défaut d'activité qu'on 
fuppofe au mercure, qui peut ne pas 
fentir le faux de cette opinion ? Quoi, 
lorfque le mercure excite des fueurs 
aufli copieufes que celles qu'on provo- 
que par les fudorifiques végétaux , lorf- 
qu'il détruit chaque jour des caries , 
des exoftofes , & des fymptomes non 
moins opiniâtres , pour une fois ou 
deux qu'il ne produira point cet efet , 
on fe permettra de lui fuppofer une 
impofñbilité réelle de pénétrer dans 
les derniers replis du corps ? 

Quoi qu'en puifle dire un Auteur 
moderne , peut-être trop facile à croire 
ce qui favorife fes préjugés, & certai- 
nement trop févere à rejeter les moyens 
qui s’oppofe à fes vues , le traitement 
par les fudorifiques doit être rejeté : 


fi ce traitement a pu guérir dans les 
E ii] 
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Antilles où croit le gayac , & dans les 
Pays d'où les autres bois nous font ap= 
portés , il faut renvoyer dans ces cli« 
mats ceux qui auroient encore quelque . 
confiance ; ou bien fi on fe permet de 
ladminifirer, ce ne peut être que pour 
exciter la fueur de quelque partie: le 
corps entier ne doit jamais être mis à 
cette pénible épreuve ; de laquelle il a. 
toujours réfulté peu de pie &- beau- 
coup de mal, 41 AA) + 
Que penfer après cela de ces préten: ï 
dus fpécifiques fans mercure ; tirés dus 
regne végétal , dont le nom imaginé par 
la bite en a impofé à tant de per. 
fonnes ? Il s’en faut bien que le fuccès 
de ces méthodes foit dû à l'énergie des 
antivénériens végétaux ; 1l feroit peut< 
être encore plus ORAN A de croire avec: 
quelques- uns, .que ces principes ne font 
qu'un extrait des principes des boïs ; 
bien concentrés. Tel fe vante de guérir 
la vérole fans mercure qui feroit bien- 
tôt forcé d’avouér le contraire, :s’il lui 
falloit publier fon véritable fecret. Il eft 
facile d'accufer un autre remede , il ef 
peut-être encore poffible de furprendre 
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la vigilänce des pérfonnes relpeëtabies 
dont on recherche l’aveu ; mais peuvent: 
elles ces perfonnes voir quelles font au 
fond les préparations employées ? Il eft 
cértain élkir , certaines gouttes verfées 
adroitement dans une boïffon fuppolée, 
qui dévoiléroient bientôt l’aftuce du 
 Charlatan , s’il étoit poffible d'éclairer 
fes démarches & de les fuivre de plus 
près (a) | 

Je conclus donc que les fudorifiques 
auxquels on n’aflocie point le mercure’, 
né peuvent guérir au plus que de lége- 
res véroles ; que les obfervations con- 
traires font rares & douteufès ; enfin 
j'ofe avancer que ceux qui fe vante d’a- 
voir détruit par ce moyen lé mal véné- 
rien fans rétour , enont groffiérement 
impofé. Et comme le mercure eft de 
tous les antivénériens le plus für, le 
mieux connu , le vrai fpécifique , 
que les ennemis de ce traitement ne 
décrient le vif-argent que pour favorifer 


GRO CD DNA D D DR D CA + UE D CRE 


(a) Voyez la troifieme des Lettres qui font 
à la fin de l’'Ouvrage. 
E iv 
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un préjugé dénué de preuves; ce pré: 
jugé une fois détruit, comme je me 
propofe de le faire , le parti le plus 
certain & le plus fage, eft de ne point 
s'écarter d’une méthode avouée par les: 
orands Maîtres, & dont l’obfervation 
: la moins équivoque a conftamment dé 
montré l'efficacité. 
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(A)  ( 
CGOAEATPUE EURE LV, 


Du Mercure , de fes préparations , & de 
leur ufage, 


L E mercure coulant, trop connn 
pour m'arrêter à le définir, peut être 
allié avec le plomp ou avec le bifmut. 
Mais lorfqu’on a eu foin de le révivifier 
du cinabre , alors on eft für de l'avoir 
dans toute fa pureté. Cependant on en- 
tend crier tous les jours contre ce miné+ 
ral; tous les jours on voit des hommes 
avides de gain, favorifant le préjugé 
populaire , fe vanter de poiléder l’art 
de le dépouiller de fes principes hétéro- 
genes , ou bien affecter de lui fubftituer 
d’autres remedes dans lefquels ils ne 
ceffent de répéter qu’il n'entre point de 
mercure. On vient de voir ce qu'il faut 
penfer de ces remedes, il en eft de 
même de la purification du mercure. 
Ce minéral ne fauroit être plus für que 
lorfqu'on l’a revivifié du cinabre, 
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$. I. 
Fauffes appréen ions fur lufge du 


Bercie, 


LE DRE qu'on effaie d' entretenirs 
eft fondé fur la crainte où étoient les 
Anciens de fon ufage. Ils le croyoient 
capable pan fon poids de déchirer les 
entrailles , & par cette raifon, le re- 
gardoient comme un véritable poifon. 
L'expérience a fuffifamment prouvé le 
contraire. Trop de fois on a donnée 
rnercure coulant à des malades attaqués 
de pañion iliaque ; trop de fois on l’a 
adminiftré contre la vérole , fans incon< 
vénient » pour qu il foit encore permis 
de croire à cette ancienne erreur. Je ue 
vois pas quels avantages peuvent efpé- 
rer CEUX qui prétendent l'avoir dépouil. 
lé de principes hétérogenes. Le feul re- 
proche à faire au vif argent, c'eft la 
falivation &t le tremblement des mem- 
bres. Mais fi en ladminiftrant d'une 
maniere graduée , on n'éprouve point 
cet accident; fi cette falivation eft moins 


_ 
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 leffet d'un délétere fuppofé , que du 
trop grand abord de l'humeur perfpira- 
toire dans les couloirs falivaires , qu'en- 
fin de nouvelles préparations de ce mi- 
néral , en ramenant cette humeur vers 
fes couloirs naturels , faflent difparoî« 


tre cet accident , il feroit injufte d’en 
accufer le mercure. 


Les tremblemens feroient donc les 
feuls griefs dont on pourroit fe plaindre. 
En effet l’obfervation a prouvé que 
ceux qui travaillent aux mines , en font 
attaqués. Les Ouvriers qui mettent 
les glaces au tain, ainfi que les Do- 
veurs fur métal , & les Metteurs en 
œuvre, y font fujets de même. Les 
gencives des uns & des autres fe gon- 
flent , les dents s’'ébranlent & tombent 
enfin. Ils ont le vifage pâle & refpirent 
avec peine: l’imbécillité, l’infenfibilité , 
les vertiges, la paralyfie, font encore 
des maux qui, tôt ou tard, viennent 
les affiéger. 

Mais comme on n 'obferve aucun de 
ces.accidens dans l'adtniniftration inté- 
_ rieure du mercure, ‘qu'ils ne fe montrent 
gueres qu’à la fuite du traitement exté= 
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rieur par frictions , il eft manifefte que 
ceft moins au mercure qu'il faut s'en 
prendre , qu’à une répercuflon de tranf- 
piration. Cesmalheurs n'arrivent jamais, 
lorfqu'une main habile adminifire ce 
minéral revivifié du cinabre ; ce n’eftau 
plus que lorfqu'on s’en fert fans cette 
préparation. Il eft alors fouvent char- 
gé de plomb, & par cet alliage très-ca- 
pable de produire des effets dangereux. 
À l'égard du principe deftruéteur dont 
‘on veut que le vif-argent foit compofé, 
il eft perm's de ne pas y croire , jufqu'à 
ce que ce principe ait été démontré. Je 
n’exige point ici la maniere dont en dé- 
pouille le mercure ; mais je defirerois 
connoître ce prétendu corps étranger & 
nuifible. Les partifans de cette purifica- 
tion feroient très-embarraflés d'en prou- 
ver l'exiftence. Ils ne voudront pas fans 
doute parler d’un certain foufre arfeni- 
cal connu d’eux feulement. Cette erreur, 
de peu de conféquence tant qu’elle n'a 
été adoptée que par les Alchymiftes , 
ne feroit plus excufable aujourd'hui , 
&t par les recherches que les Chymiftes 
modernes ont faites aconr , & par la 
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défiance qu'elle infpireroit contre un 
remede qui , par lui-même n’eft point 
mal faifant. 

Enfin pour achever de confondre les 
fauteurs de ces prétendues purifications, 
-jofe leur demander s'ils peuvent nier 
qu'on néprouve quelquefois , avec 
leur mercure préparé, des diarrhées, 
des falivations comme dans Jes autres 
traitemens ? j'en ai fous mes yeux plus 
d’un exemple. Ne font-ils pas encore 
forcés de convenir que par l'ufage du 
mercure tel qu'on a coutume de l’em- 
ployer, on n'obferve fouvent aucun 
de ces accidens? Leur préparation n’eft 
donc point exempte des inconvéniens 
qu'ils reprochent au mercure non puri- 
fié felon leur methode ? Etfi fans ces 
précautions on peut les éviter , c’eft la 

reuve la plus complette de l'inutiliré 
de leur travail. | 

Qu'on ne s'y trompe pas, tous ces 
épouvantails ne font imaginés que pouf 
en impofer aux fimples , & pour rebu- 
ter les pérfonnes timides , en un mot 
pour faire valoir de prétendus fecrets, 
En effet n'eit-il pas ridicule de vou: 
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loir de nos jours purifier le mercure 
d'un prétendu foufre arfenical , puif- 
que l'analyfe chymique a prouvé que 
ce foufre étoitun être de raifon,; puif- 
qu'une fois revivifié du cinabre:, le mer- 
cure eft parvenu à fon plus haut degré 
de dépuration ? N'eft-il pas abfurde de 
s’opiniâtrer à décrier ce minéral , lorf- 
qu'on l’emploie avec tant de fuccès 
dans la Médecine ; lorfque des Méde- 
cins eftimés ont cru le mercure capable 
de renouveller les humeurs ; que d'au- 
tres fourniflent des exemples de mélan- 
coliques guéris par les friétions mercu- 
rielles ; lorfqu'enfin on fait journelle- 
ment un fi fréquent & fi falutaire ufage 
des pilules de Belloifte : dont il eft le 
principal ingrédient ? Le vif-argent eft 
donc un grand remede , il peut produire 
des effets furprenans ; & fi quelquefois 
il s’agit d'une maniere contraire , c’eft 
moins au fecours qu'il faut s’en pren- 
dre , qu’à la mauvaife façon de l’'admi- 
niftrer. À cet égard il n’eft aucun médi- 
cament fi doux & fi benin qu'on le fup- 
pole , qui , par quelque défaut d'admi- 
aiftration , ne puiffe devenir très-nuifible, 
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Les Médecins ; qui ont adminiftré le 

+ tuercure , ne fe font pas toujours ac- 
_ éordés fur la voie par laquelle il falloit 
“ntroduire ce minéral dans le corps hu- 
main , ni fur la forme qu'il convenoit 
de lui donner pour en favorifer l'intro- 
duction. Les uns l'ont incorporé dans 
des onguens ; les autres l'ont réduit en 
vapeurs, d'autres l'ont adminiftré inté- 
rieurement fous forme faline, On a don- 
né le nom de traitement par friction au 
premier de ces procédés. Le fecond eft 
celui de fumigation. J'appellerai le troi- 
fieme par digeftion , parce que dans ce 
cas le vif-arsent ne fauroit parvenir juf- 
qu'à nos vaifleaux fans être préalable- 
ment reçu dans l’eflomac , & delä por- 
té dans le fang par les mêmes voies qui 

y conduifent le chyle. 
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Ed EP 
CHAPITRE VW 


Du Traitement par Friction. 


Liz. frictions mercurielles employées 
contre les maladies de la peau, furent 
par analoge adminiftrées contre les 
fymptomes vénériens. Il eft inutile de 
rappeller ici le temps auquel Berenga- 
rius Carpi, & plufieurs autres Médecins : 
avant & après lui les mirent en vogue. 
Ces détails fe trouvent au long dans 
l'Ouvrage de M. Aftruc. On fait d’ail- 
leurs que ce ne font ni les dates , ni les 
époques , mais les faits qui peuvent ré- 
pandre quelque jour dans la pratique 
de la Médecine. La feule circonftance 
remarquable dans cette adminiftation , 
c'eft qu’en attaquant plus ou moins for- 
tement la caufe intérieure du mal véné- 
rien , prefque tous employoient les 
moyens les plus aétifs , pour déraciner 


les foyers extérieurs que le virus s’étoit 
menagé 
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ménagé dans les accidens qui le carac- 
térifent. 


AI à 


ra 


Traitement par Salivation. 


L'USAGE du mercure, & fur-tout 
fon application extérieure , ne tarde- 
rent pas de caufer la falivation. Ce mi- 
néral ne fut pas toujours adminiftré par 
des mains prudentes, & les précautions 
même les plus füres en apparence, fu- 
rent un foible retpart contre ce phé- 
nomene , tant qu'il fut nouveau pour 
. Jes obfervateurs. Loin d'arrêter la har- 
| dieffe de ceux qui employoient Je mer- 

cure , ces accidens ne purent empêcher 
. Pefprit de fyflême de prévaloir ; bientôt 
| J'évacuation falivaire redoutée d'abord, 
| parut devoir être la bouflole de la cura- 
| tion defirée. Ainfi tandis que les mala 
| des fe LAS ‘de la rigueur du trai- 
tement, & qu'ils couroient les plus grands 
“dangers , le faux préjugé d'une marque 
certaine de guérilon ; rendit ceux qui 
des traitoient plus opiniâires ; “ point 
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qu'on a vu prefque tous les Ecrivains ; 


même les plus célebres , jufqu'à ces 


derniers temps décider pour cette mé- 
thode. FEES 


Les opinions , qui HE avec les 
années , ont enfin fait place à l’obfer- 


vation qui ne pañle jamais. L'expérience 


a démontré que le traitement par fali- 
vation eft fujet à une foule d'inconvé- 
niens. Nonfeulement on perd ptefque 
toujours l’effét du mercure en excitant 
Ja falivation , fouvent encore lorfqu’elle 
eft trop abondante , on court rifque de 
voir fuccomber les malades fous les 
coups trop nombreux dont la tête eft 
continuellement menacée, Lies moins à 


craindre font toujours le décharnement .! 
des gencives, & la chûte des dents. Il 


Æurvient fréquemment des ulceres dans 
le palais & dans les narines ; ulceres 
d'autant plus redoutables alors , qu'ils 
font produits par le fpécifique même 


qui fervoit auparavant à les combattre. | 


Les grands abus qu'entraîne cette fa- 
çon d'aëdminiftrer le mercure ont fait 


prendre le parti de l'abandonner: Les 4 
Médecins de Montpellier ; conduits 


; 


rs mobi". “bn 
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par une expérience! plus réfléchie , ont 
démontré que non-feulement la faliva- 
tion étoit inutile , mais qu'elle pouvoit 
encote devenir contraire au fuccès du 
traitement. Cet avis a prévalu , depuis 
on ne fait gueres faliver que dans quel- 
ques Hôpitaux , d’où il feroit peut-être 
difficile de bannir cet ufage. Si par ha- 
fard on rencontre aïlleurs des perfonnes 
traitées par falivation , il faut les regar-. 
der comme autänt de victimes de 1- 
snorance & du préjugé. 


4. II. 
Traitement par Extinélion. 


LA méthode par laquelle on a adini- 
nifiré l'onguent mércuriel fans faire fa 
liver, a été nommée par extinction ; 
elle eft décrite au long dans une foule 
d'Ouvrages connus. Jeme contenterai 
de l'indiquer. | 

Lorfqu'on veut traiter un malade , on 
commence par le faire faigner & par le 
purger. Enfuite , ayant égard à la diffé- 
tence du tempérament, ie forces du 

1] 
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fujet, & à la nature des fymptomes ; 
on lui fait prendre les bains tiedes, au 
nombre de quinze dans les moindres 
‘traitemens, & de vingt ou de trente 
quand la maladie eft plus grave. Que ff 
le malade a effayé envain desautres mé- 
thodes, ou qu'il ait éludé plufieurs fois 
J'aétivité de la même , alors on multi- 
plie les bains. J'en ai vu àquionuena 
fait prendre jufqu’à foixante. | 
Après l'ufage des bains, on faigne en- 
core une foisle malade pour lepurgerune 
feconde fois,& lui adminiftrerlapremiere 
friction le lendemain ou le furlendemain 
de la médecine. Cette friétion doit cou- 
vrir le pied jufqu’aux malléoles, On em- 
ploie ordinairement un gros d'onguent 
mercuriel au tiers, qu'on applique fur la 
peau après Pavoir préalablement frottée 
avec les deux mains, pour en ouvrir 


mieux les pores & faciliter ainfi l'intro-: 


duétion du vifargent. Le jour fuivant 
on laiffe repofer le malade. Le troifieme 
jour on pale à la friétion de l’autre 
malléole ; delà aux jambes, enfuite aux 
cuifles aux fefles, au dos, aux épau- 
les, aux bras, & aux avant-bras, Le 


e 
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Médecin obfervateur avgmente la dofe 
du mercure à raifon du temps auquel 
il a commencé de l’adminiftrer , de la 
préparation à laquelle il a foumis le 
. malade, de la nature des accidens , & 
de l'étendue des parties qu’il fait frotter. 
Cette dofe eft ordinairement de quatre 
à cinq onces ; fouvent on la pouffe juf- 
qu’à huit, même jufqu’à dix, rarement 
plus loin, à moins que l'opiniâtreté 
des fymptomes & la qualité finguliere 
du virus qui les entretient, ne deman- 
dent un traitement plus long , ce qui 
n’eft pas fans exemple. 

Le tout eft terminé par une troifieme 
faignée &t par une derniere purgation. 
Les Médecins qui préfident à cette ad- 
miniftration du mercure , ont toujours 
foin d'examiner la bouche. Au moindre 
figne de gonflement & d'inflammation 
des gencives , ils mettent un jour de 
plus d'intervalle. Is vont même jufqu’à 
fufprendre les fritions pendant plu- 
fieurs jours , lorfque malgré ces pré- 
cautions ce minéral fe porte avec trop 
d'impétuofté vers les parties fupé- 
TIEUTES: 
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Cet éloignement pour la falivation 
n'empêche pas que plufieurs d’entreux 
n’excitent un ptialifme qu'ils entretien- 
nent jufqu'à la fin du traitement. Le 
régime eft humeétant. Le plus grand 
nombre des malades eft mis à Ja 
diete blanche le jour même où lon 
commence de les frotter ; ils prennent 
du lait pur le matin &t le foir; on les 
nourrit de foupe au lait & d'œufs frais 
à chaque repas, ne variant cette diete 
qu'autant que l’état de l’eftomac paroî- 
troit fa contre-indiquer. On s’abftient 
fur-tout de donner aucun purgatif même 
le plus doux. | 
Deux autres précautions dans ce: re 
tement , font premiérement de faire 
mettre au malade des chauflettes, des 
caleçons , & une chemife qu'il ne quitte 
que lorfqu'on veut détourner le mercu- 
re de la bouche ; ou qu’il prend fon. 
bain de propreté. En fecond lieu, de. 
tenir ce même malade dans un èn- 
droit renfermé ; dont la chaleur foitun . 
peu au-deffus du tempéré, 
“* En comptant autant de fri@ions 
qu'il y a de parties marquées fous da di- 
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vifion que je viens d’ indiquer, & le jour 
d'intervalle-qu'il faut mettre entre cha- 
que friétion , il eft évident qu'en fix 
femaines de temps on peut guérir une 
vérole ordinaire. De même en donnant 


. deux gros de pommade mercurielle à 


chaque premiere friction ; trois aux 
deux fecondes , & quatre aux fuivan- 


tes, on appliquera dans cet intervalle 
cinquante quatre gros de cette pom- 
made; ce qui fait environ fept onces 
d'onguent employées dans ce traite- 
ment, dont au moins un tiers eft con- 
fumé par celui qui frotte. Les quatre 
onces qui reftent ne contenant qu’un 
tiers de mercure, le malade eft cenfe 
avoir pris alors environ une once ‘êt 
quelques gros de ce minéral. 

.… Plus on applique de pommade , plus 
il doit pénétrer de vifargent ; enforte 
que dans un fujet auquel , déduétion 
faite de ce qui fe perd en frottant, on 
auroit adminiftré huit ou dix onces de 
mercure , ileft à préfumer que toutes 
chofes égales d’ailleurs , il feroit pañlé 
dans le corps un peu plus de trois onces 
de ce minéral. 
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6. III. 


Inconvéniens du Traitement par Frictions 
dans l’une & dans l'autre Méthode. 


TEL eft le fameux traitement fuivi à 
Montpellier , depuis que plus éclairés 
& mieux inftruits les Médecins ayant 
par cette méthode des fuccès plus mar- 
qués que dans la précédente ; ont fu. 
épargner à leurs malades une dégoû- 
tante & dangereufe falivation. Cepen- 
dant quelque für que paroiffe ce pro- 
cédé, & tels que puiflent en être les 
avantages , il eft encore fujet à bien 
des inconvéniens. Aucun traitement ne 
préfente des évacuations plus inconf- 
tantes : ce n’eft qu'aux précautions les 
plus rigoureufes qu'on en doit le fuccès. 


Malgré le foia qu ‘on donne à la prépa- 
ration du fujet & à l’admiaiftration du 


mercure , il n’eft pas rare de voirce mi- 
néral porter à la tête. Souvent lorfqu'on 
s'y attend le moins il menace & frappe 
cette partie. Le léger ptialifme eft une 


{alivation commençante. On ne craint 
pas 


des Maladies Vénériennes. 73 
pas dé l’exciter dans ce traitement ; lue 
faut donc point être furpris , fi les gen- 
Cives fe gonflent, fi labouche s’enflam- 
me , file fond du palais fe feche & fe 
réflerre. En faut-il davantage pour at- 
tirer une falivation violente ? auff 
a:t-on fouvent lieu de l’obferver. 

-Cet inconvénient n’eft pas le feul. 
Plus d'une fois il eft remplacé par la 
diarrhée qui fatigue beaucoup les mala- 
des, les exrénue, & contribue, pour 
le moins autant que la falivation , à 
rendre la guérifon, incertaine. C'eft 
pourquoi l'on voit les partifans de cette 
méthode, toujours réfervés fur le ré- 
oime de ces mêmes malades , fe donner 
bien de garde d'adminiftrer le plus 
petit laxatif , les tenir à la diete blan- 
che, &t avoir grand foin de ne pas les 
laifler charger leur eftomac, dans la 
crainte que quelque indigeftion en ou- 
vrant trop le ventre , ne devint une 
caufe du: dévoiement mercuriel. 

C’eft encore aux frictions qu’il faut 
attribuer le tremblement des membres, 
les paralyfes & les. boutons incommo- 
des qui s’élevent fur la pean de ceux 


% 
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-qu'on:traite de certe. maniere. En.eflet, 
en frottant la peau de pommade fans 
la précaution d'enlever chaque jour 
Joint graifleux qui y adhere, on laiffe 
füubfifter un obftacle à Ja tranfpiration , 
. laquelle alors Join de devenir da crife 
de la maladie , forcée an contraire.de 
féjourner dans les couloirs cutanés , 
doit être plutôt regardée comme la 
caufe de cet accident ; d'autant mieux 
que le mercure , de lui - même ex-. 
ceffivement froid, par cette propriété 
jette dans la fiupeur le doigt ou la 
main qu’on retient long -:temps plon- 
gés dans ce minéral. Peut-être le 
mélange du plomb y entre pour quel- 
que chofe, lorfqu’on n’a pas eu foin 
de purifier le vif-argent, 

ÆEofin le mercure donné en onguent , 
reprend facilement fa premiere forme. 
Réduit en bulles il éaufe dans l’intérieur 
du corps des mouvemens indifférens.au 
traitement qu'on fe propofe , mais fou- 
vent dangereux pour le malade , puit- 
que non-feulement il excite des laffitus 
des, des agitations fingulieres, mais 
encore il peut.fe dépofer-dans certaine 


12 
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parties du corps , fur-tout dans la cavité 
des os, comme on l’a plus d’une fois 
obfervé. 

Vouloir guérir le mal vénérien fans 
aucune évacuation critique, c'eft être 
dans l'erreur la plus groffiere. A toutes 
les maladies il faut de ces évacuations ; 
& fi j'ai bien obferve ; de ceux que j'ai 
vu traiter, ou que J'ai traités moi-même 
de la vérole , aucun n’a été gué:i fans 
laogmentation confidérable de quelque 
excrétion. Le danger de la falivation eft 
reconnu. C'eft vraifemblablement à la 
falivation qu'il faut attribuer le peu 
de fuccès du mercure employé par . 
Boerhaave. La diarrhée n’eft pas pius 
fûre > la feule crife par les fueurs 
eft la plus naturelle & la plus avanta- 
fe D’après cette vérité qu'il eft aifé 
de démontrer , examinons la conduite 
qu'on tient dans le traitement par ex- 
tinction. Les malades font enfermés, 
. on les frotte d'une pommade dont leur 
corps eft enduit au moins pendant tren- 
te jours ; & par furcroît on exige d'eux 
qu'ils foient continuellement envelop- 
pés dans’ des linges graiflés , PA 

î : 
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infeëtés par le refte de la pommade 
mercurielle, dont celui qui frotte ne 
manque pas de les imprégner. C'eft 
A: dire, qu'en voulant empêcher le 
malade de faliver |, on met tout 
ën œuvre pour exciter la falivation la 
plus prompte & la plus violente. 
En eflet eft - il rien de plus capable 
de caufer ces accidens que la fuppref- 
fon de la tranfpiration infenfible ? Or 
l’oint & les linges graifleaux s’oppo- 
fent fans cefle à cette excrétion; les 
boutons cutanés en fourniflent la preu- 
ve. D’un'autre côté on enferme le ma- 
lade , on lui interdit l'ufage de l'air 
libre , même l'exercice modéré ; tous 
moyens très-oppolés à cette même 
tranfpiration ? 

S'il falloit d’autres raifons pour con- 
Yaincre de cette vérité , je dirois à ceux 
qui veulent des explications , qu'il en 
eft des excrétions de la peau comme de 
celles de tous les autres organes ; 
qu'une impreffion Er SaBlS, les excite 
& les meten jeu, & qu'un air trop 
chaud, par un effet contraire , les fait 
tomber dans l'affaiflemient & dans lé : 
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naction. Mais fans trop recourir au rai. 
fonnement, écoutons l'expérience. On 
a laiffé. fortir les malades dans leur 
traitement & on a eu le même  fuccès: 
M. Querenet, Doëteur Régent de la 
Faculté, fondé fur l'obfervation , a 
démontré l'avantage de cette conduite. 
M. Haguenot , Profeffeur de Médecine 
à Montpellier , qui, le premier l’avoit 
accréditée ,.y a joint les bains , & 
cette addition a parfaitement réufli. En- 
fin on fe trouve bien d’expofer certains 
malades à l'air libre, on le permet 
même aux inoculés fans inconvénient ; 
que dis-je? on reconnoît de plus en 
plus la fupériorité de cette pratique. 
Il faut donc renvoyer ces précautions 
fuperflues aux Auteurs qui les ont ima+ 


ginées , avec les préjugés qui leur ont 
donné du crédit. | 


SEEN: PR | 
Inconvéniens particuliers au Traitement 
par Extinction. 


Li [NUTILITÉ des accefloires'. de: fa) 
méthode par extinction une | fois dé-: 
montrée, je ne dois point terminer cet. 

G ii pe 
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article fans porter mes vues fur.le fond 
même du traitément. Il eft fans contre< 
dit préférable à celui dans iequelon fait 
faliver, parce quil eft plus für & plus 
doux; mais il ne faut pas pour celaiecroi- 
re infaillible, Quel que foit encore le 
préjugé de ceux qui s'obftinent à lui don- 
ner la préférence fur tous:les autres, il 
n’a pas toujours fon effet. Les perfon- 
nes accoutumées à traiter ainfi leurs 
malades , & qui ne fauroient fuivre 
une route nouvelle , foutiendront peut- 
être le contraire; pour moi qui ne me 
décide pour aucune méthode, qui les 
varie fuivant les circonftances, qui de- 
firerois en avoir autant à employer 
qu'il y a de tempéramens différens; par 
toutes ces raifons , moins fufpect dans 
mon témoignage , jJ'ofe aflurer ; après 
l'avoir long - temps obfervé ; qu'on. 
échoùe dans le traitement dont je par- 
lé, autant & plus que dans tout autre ; 
qu’on n’en obtient pas des fuccès auffi 
prompts que par les méthodes intérieu- 
res; qu'enfin on n'eft pas auffi für d’in- 
troduire la quantité néceffaire de vif- 
argent. | 
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Jé dis done qu'on échoue fouvent 
par cette méthode, Eorfque:les inftitu- 
teurs l’ont employée + & que peu inf 
trüits du traitement des maladies véné- 
._ rentes , fans lés prévoir ils ont excité 
la falivation , quel qu'ait été l'efprit 
dé fÿftäiné qui leur ait fait regarder 
cetté évacuation comme une: partie! 
éffeutielle du traitement , cette opinion: 
meñt jamais prévalu fi l'on navoit 
quelquefois manqué de guérir par la 
premiere méthode. Voilà donc un pré: 
jugé: contre fon infaillibilité. A l'égard 
des infortunes qui l'ont fuivie ; lorfque 
revenus dela falivation les Médecins 
ont'adminiftré plus paifiblement le mer- 
cure; jen appelle à tous ceux qui ont 
été traités par extinction ; il en eft bien: 
dans lenombre qui ne peuvent fe flatter 
d’avoir été guéris de la vérole : les Ob- 
fervateurs défintéreffés en conviendrent 
fans peine. Encore une fois, il wy a 
qu'un avantage perfonnel qui puifle 
faire äccorder aux frictions la fupériori- 
té fur les autres procédés. | 
J'ajoute qu'on n'obtient pas des fuc- 
cës auf prompts. Ici je ie encore cie 
iv 
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ter l'expérience. Que l’on confidere la 
rapidité avec laquelle agiflent les bols. 
metcuriels les moins bien préparés ; 
que ceux qui ont eflayé du fublimé , ou 
de tout autre fel imercuriel avec excès 
d'acide , fe rappellent la ceffation pref- 
que miraculeufe des fymptômes véné- 
riens; c'eft par ces effets -conftans & 
nombreux qu'il faut juger de l'efficacité 
d'une méthode, Les partifans des fric- 
tions en éprouvent-ils d’ auf fenfibles ; 
d'auffi multipliés ? | 
J'avance enfin qu'on n’eft pas auffi. 
für de la quantité de mercure. qu'on 
croit introduire, Lorfque par l'ufage: 
intérieur d'une préparation mercurielle, 
on vient à bout de détruire des accidens 
vénériens , cutanés, on ne fauroit dif- 
convenir que le fpécifique ait pénétré 
l'intérieur du corps avant de, produire: 


un effet fi.fenfible :: 8x: fi cet.eflet, 
eft continu , on ne peut douter .de. 
l'introduction du mercure. Mais.fi ,, 
traitant par les friétions , on arrive 
quelquefois au milieu, à la fin même. 
du traitement fans voir diminuer, les 
fymptomes, on peut alors avancer fans. 
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crainte qu'il n’eft point |; ou prefque 
‘point entré de vif-argent dans le corps : 
‘à moins qu'on ne fuppofe des qualités 
particulieres dans le mercure préparé 
pour l’ufage intérieur; avantage qui, 
s'il exiftoit, feroit tout en faveur du 
traitement par digeftion. J'ai remarqué 
de plus, qu'on perdoit au moins un 
tiers d'onguent dans les mains de celui 
qui frotte. Cette déperdition doit être 
bieu plus forte encore , fi l'on réfléchit 
* à la quantité de mercure qui fe volati- 
life pendant la friétion. Ce minéral , 
ainf volatilifé , blanchit les métaux qui 
fe trouvent dans l'appartement , &: 
porte aux gencives de ceux qui fervent 
Je malade. Enfin on eft fi peu d'accord 
fur la façon d'introduire le mercure en 
onguent , par conféquent de la quanti- 
té qu'on en-adminiftre, qu'il refte en- 
core à décider , fi l'on doit frotter la 
partie jufqu'à ficcité, ou s'il faut fe 
contenter de faire de légeres friétions 
& laifler aiofi le topique prefque cou-° 
lant fous le linge qui le recouvre. 
‘Au refle, par ces Obfervations, je 
n'entends pas donner à! la methode par 
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extinétion une exclufion abfolue ; je 
crois iculerñent qu'il faut en ufer avec 
prudence comme de tôutés les autres,, 
qu'eile eft d'un très-petit fecoërs’, & 
feulement contre les véreles légeres, ff 
toutefois on l'adminiftre figement. Ce’ 
traitement foufire d'ailleurs des incon- 
véniens qui ne peuvent être fauvés 
même par les perfonnes inftruites ; & 
quelques précautions qu'on apporte ; 
il échouera fouvent contre les véroles 
anciennes & opiniâties : l'expérience 
l'apprend tous les jours, 

La méthode par friétion n’eft poïnt 
populaire ; les Citoyens forcés de ga- 
gner leur pain à la fueur de leur front 
ne fauroient s’y foumettre : obligés 
‘fouvent d’habiter des lieux bas , d’endus 
rer les rigueurs de l'hyver, & de mar- 
cher für un terrein humide ,, comment: 
oferoient - ils couvrir leut corps. de 
mercure ? 

Elle eft encore iuntile aux tempéra-. 
mens pituiteux ,; phlegmatiques ,  & 
trop faciles à faliver. Les perfonnes fe-. 
ches, bilieufes & dont l'eftomac. eft 
trop fenfible ; paroiflent mieux s'en, 
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accommoder. Mais il ne faut jamais 
oublier les bains, & dans la prépara- 
& dans l'intervalle des friétions , com- 
me le prefcrit M. Haguenot. On verra 
dans la fuite de cet Ouvrage qu'en 
combinant les friétions dégagées de leur 
accefloire | avec les remedes intérieurs 
prudemment adminiftrés, ileft poftible 
de tirer parti des deux méthodes fans 
redouter aucun inconvénient. 
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CHAPITRE: VIE 


Des Fumigations. 


Couur on a vu les fritions, depuis 
Jong-temps ufitées en Médecine dans 
d’autres maladies , être employées con- 
tre les accidens vénériens , de même 
les fumigations dont l'ufage étoit très- 
ancien , furent plus particuliérement 
deftinés à combattre la vérole. La vo- 
sue de ces deux méthodes date à-peu- 
près du même temps ; mais il s’en faut 
bien que le crédit foit le même. Je ne 
parlerai point ici des parfums imaginés 
d'abord pour fumiger les malades, en- 
core moins de ces paflilles arfenicales 
dont la vapeur eft fi dangereufe , & 
que l'ignorance a ofé reproduire de nos 
jours contre la contagion de la petite 
vérole. 
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| 6. L | 


Premiere Méthode d'adminiftrer les 


Fumigations. 


IL ne faut compter pour rien les in- 
grédiens divers employés feuls , ou af- 
fociés au mercure. Hes véritables fuc- 
cès que peuvent avoir eu les fumiga- 
tions , ne font du$ qu'à ce minéral. 
Tout le monde fait qu'après avoir pré- 
paré le malade, on le mettoit fous un 
pavillon, l'archet | rempli de la fumée 
des drogues deftinées à ce traitement ; 
qu'il y reftoit environ une heure ; qu’en 
fuite on le tranfportoit dans un lit pour 
l'y laifler fuer pendant deux autres heu- 
res ; que cela fait, on lui donnoit un 
verre de vin à boire , deux heures après 
On lui fervoit à manger; qu'enfin on 
répétoit cette opération tous les deux 
Jours , fuivant les forces du malade & 
Fa violence des fymptomes , jufqu'à ce 
que la falivation fût excitée. Je n'infifte. 
rai pas fur l'incertitude de ce traitement, 
de l'infufffance duquel les Auteurs 
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même qui l'ont accrédité ; font affea 
convenus. 


6. XI. 


NA Méthode d'adminiftrer Les 


 umigations. 


LEs fumigations , depuis long- 
temps abandonnées , furent remifes en 
vogue dans le commencement de ce 
fiecle par un -Charlatan qui, énorgueilli 
de œuelques fuccès apparens obtenus 
dans la Province , crut pofléder le meil- 
leur de tous les remedes , & vint le 
faire valoir dans la Capitale , où la fa- 
cilité de tromper ie Peuple attire tou. 
jours ces peftes pnbliques. Le nouvel 
Apôtre des fumigations ne fut pas plu- 
#t arrivé à parts qu’il fe mit à pu- 
» blier qu'il avoit trouvé une méthode 
» de guérir la vérole , toute nouvelle, 
» courte , facile , efficace , fans dan- 
» ger, fans inconvénient ; à fe vanter 
» d’avoir guéri quantité de perfonnes ; 
» à produire des témoins qui s’offroient 
» de plein gré, foit qu'il les eût guériss 
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» ou,plutôt.qu'il les eût gagnés pour le 
» préconifer , comme font tous les 
» Jours les Charlatanss à remplir de 
» fes magnifiques promefles tous les 
» quartiers de Paris , à attirer dans fon 
» parti une fequelle de joueurs d’inftru- 
» mens ,; de gueux, de farceurs, de 
» coquins, & d’autres gensfemblables ; 
» enfin, à profiter de la ftupidité du 
» vulgaire qui eit par - tout fottement 
» crédule & avide de nouveauté (a). » 
Cet homme adroit couvroit les malades 
tout habillés avec des couvertures qu'il 
trouvoit fous fa main , bandoit les 
yeux ; la bouche avec un mouchoir , 
&t les espofoit ainfi à la vapeur d'un 
réchaud plein de braife placé aux pieds 
du malade , fur lequel il avoit jetté 
quelques pincées de fa poudre fumiga- 
toire. 

. : La durée dé ces fiimigations étoit de 
deux à quatre minutes , après lefquelles 
il débarrafloit le malade de fes couver- 
tures &t de fes bandeaux, pour le faire 


fuer abondamment dans un lit chaud , 
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où il avoit foin de les placer. On répé® 
toit huit, neuf, dix, & même feize, 
fois. cette opération dans l’efpace de 
cinq femaines que duroit ce HE 
ble traitement. 

Tant que Charbonnier (c'étoit le 
nom du Fumigateur ) ne dut fa répnta- 
tion qu’à des épreuves particulicres , il 
ne manqua pas d’avoir de la vogue; 
mais lorfque l'intérêt des Citoyens eut 
exigé que ces expériences fuflent faites 
en préfence des gens de l'Art , il fallut . 
alors beaucoup en rabattre. Les mala- 
des traités par fumigation , & prefque 
tous ne préfentant que de légers fymp- 
tomes, éprouverent des accidens ter-. 
ribles ; le mal loin de diminuer s'irrita, 
il fe préfenta fous de nouvelles formes : | 
enforte que de trente fept fujets foumis 
à cette redoutable épreuve, dont le 
plus grand nombre ne fut point guéri, 
quatre au moins en perdirent la vie. 
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Gi :EFE 


Avantages &  inconvéniens des 
Fumigations. : 


 MALGRÉ ces raïfons doit-on abfolu- 
ment rejeter les frmigations , & faut-il 
tellement en redouter l’ufage , qu’elles 
foient entiérement bannies du traite- 
ment antivénérien ? Ce parti pris par 
quelques-uns paroît outré ; l'infuffifance 
des fumigations eft, il eft vrai, reconnu. 
On ne fauroit non plus difconvenir des 
mauvais effets que peut produire la va- 
peur mercurielle reçue par les pores cu- 
tanés , puifqu’elle eft alors aflez analo- 
gue à celle qui s'exhale dans les mines. 
Auffi ne faut-il jamais faire des fumiga- 
tions le prémier moyen curatif, Mais fi 
par hafard il arrivoit que tous les au. 
tres fecours réunis euflent été inutile- 
ment employés contre les fymptomes 
vénériens, que rifqueroiton alors d'y 
avoir recours? Ce traitement ; quant 
à la forme , n’eft pas bien éloigné de la : 

méthode des fudorifiques. Ils different 
H : 


/ 
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pourtant l'un de l’autre , en ce que dans 
les fumigations au lieu de donner la 
queftion aux malades avec la décoétion 
des bois , & d'attirer cette décoction 
à la peau par la chaleur du fourneau, 
de l'athmofphere , des couvertures , 
ou par la vapeur de l'efprit-de-vin ; on 
y parvient par la fumée chargée de par- 
.ticules aromatiques , fulfureufes & mer- 
_curielles, fans contredit plus efficaces 
que la vapeur fimple de l’efprit-de-vin. 

Les infortunes de Carbonnier paroif- 
_fent provenir de trois principales caufes. 
La premiere, c’eft qu'il n’a pas choifi 
des fujets qui euffent vainement effayé 
des autres remedes. Le fuccès qu’on 
éprouve tous les jours du changement 
de méthode , eft un garant du bien qui 
auroit alors réfulté des fumigations. La 
feconde , c’eft qu'il a trop généralifé fa 
méthode, qu'il en a fait un objet de : 
Portune , & que de cette maniere, pour 
trop multiplier l'ufage de ce fecours, 
il a été la dupe de fon ignorance & de 
fa légéreté. La troifieme ‘enfin, c'eft - 
qu'en combattant le principe-du mal, 
il auroit dû en extirper les fymptomes, | 


… 
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éviter fur-tout la falivation &t la diar- 
rhée , exciter les fueurs fans les forcer , 
adminiftrer intérieurement , & avec 
prudence quelques préparations met- 
Gurielles pour feconder l'effet des fumi- 
gations , difpofer les malades au trai- 
tement par unie préparation graduée , 
garantir enfin la tête & la poitrine de 
la vapeur infoutenable du cinabre , en 
n'enveloppant que le corps , & donnant 
une iflue libre à la famée qui , de def- 
fous les couvertures ; peut fe répandre 
dans l'appartement. On a des exemples 
affez récens de perfonnes puéries d’af- 
fections locales par ce moyen. Ces 
faits font confignés dans les papiers 
publics , & dans des recueils acadé- 
miques. 11 n’eft pas douteux non plus 
que l'engorgement des tefticules & les 
caries fouvent rebelles aux autres mé- 
 thodes , ne puiflent être efficacement 

combattues de cette maniere. J'en 
fournirai la preuve lorfqu’il fera quef- 
tion de combattre les fisnes extérieurs 
de la vérole. Il feroit, il eft vrai, ri- 
dicule de commencer d'abord par fumi- 

ger les malades ; aufi ne ja on'‘adop- 

1} 
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ter les fumigations qu'après avoir inuti< 
lement effayé des autres fecours. Quoi 
que la circonftance foit aujourd'hui très- 
rare , fi elle fe préfente une fois , du 
moins fera-t-il alors confolant & pour 
le malade & pour le Médecin de pou- 
voir fe dire n’avoir pas entiérement 
épuifé les reflources de l'Art. 

Au refte , pour peu qu’on eût de ré- 
pugnance contre les vapeurs mercuriel- 
les , je ne doute pas qu’on pût obtenir 

des fueurs abondantes par l’efprit-de- 
vin , & plus copieufes encore par l'ufage 
intérieur du mercure fublimé , com- 
biné ayec ces mêmes vapeurs. C’eft à 
mon avis un moyen d'aflurer de plus 
en plus l'efficacité de ce fel mercuriel 
dont les effets fe manifeftent par les 
couloirs cutanés , de la maniere la 
plus fenfible. 


IV. 


és” 


Traitement par Lotions, 


_ La même raifon qui avoit fait recourir 
aux vapeurs mercuxielles , a donné lieu 
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aux bains antivénériens. On chargeoit 
Peau du bain d'un fel mercuriel folu- 
ble , tel que le fublimé corrofif , & on 
 baïgnoit le malade , en répétant plu- 
fieurs fois le bain, jufqu'à ce que les 
accidens euflent difparu. Le peu de 
durée de cette méthode , & l'oubli 
profond où elle eft plongée aujourd'hui, 
ne laïflent aucun doute fur fon infuff- 
fance & fon infidélité. Je n’entrerai 
donc point ici dans un plus long détail 
fur la maniere de l’adminiftrer , je re- 
marquerai feulement qu'en baignant 
leurs malades. dans l’eau imprégnée de 
mercure fublimé ,; ou de tout autre 
fel mercuriel , on failoit faliver , on dé. 
voyoit , on provoquoit les fueurs ; mais 
que les Médecins ne tenoient la gué- 
rifon pour certaine , que lorfque les 
ingrédiens dont ils chargeoient l'eau 
du bain avoient excité plus particuliére- 
ment cette derniere évacuation. 


Er 
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RE 
CHAPITRE VIRE 


Du Traitement par Digeftion en général ; 
& particuliérement du Traitement fous 
forme féche. 


IL maniere d'adminiftrer intérieu- 
rement le mercure fe fait fous deux for- 
mes différentes, On le donne coulant!, 
éteint dans les corps gras , ou combiné 
avec des fubfances falines. De quelque 
maniere qu'on le fafle prendre ; c’eft 
toujours fous forme feche ; ow fous 


forme humide. c 
La 


SE 


Des différentes préparations mercurielles 
employées principalement fous forme 


feche. 


Les Anciens, regardoient le mer-. 
cure comme un poifon. Ce préjugé , 


qui ne s'eft diffipé que tard , a éloigaé 
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Fufage intérieur de ce minéral. De!à 
vient que l'invention de ce traitement 
eft poftérieur à celle de tous les autres. 
Daus le nombre des Inftituteurs du 
traitement par digeftion , les uns corn- 
duits par l'appas du gain, les autres 
dans le deffein d'être utiles à leurs fem 
blables , tous defirant favorifer une 
méthode, qui , par fa facilité & par 
fa commodité devoit l'emporter fur les 
friétions , ont inventé ou mis en ufage 
différentes préparations mercurielles. 
Le faux précipité rouge a été le 
premier fel employé par Mathiole con- 
tre le mal vénérien. Avant lui on ne 
Vavoit fait fervir qu'extérieurement 
contre cette maladie. Jean de Vigo ne 
dounoit cette préparation que contre 
Ja colique , vraifemblablement à l’'exem- 
ple de Paul d'Ægine qui , pour la mé- 
me indication , prefcrivoit un autre faux 
précipité. L'ufage intérieur du mercure 
crud eft poftérieur ; cette bifarrerie 
- paroît d'autant plus finguliere , qu’on 
aVoit en apparence moins à craindre 
de:ce dernier minéral que du précipité 
gouge , à moins que les Anciens ne 
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reconnuffent dans les préparations du 
vif-argent une fupériorité fur le mercur. 
liquide. | 
Fracaftor, Fallope, Petronio , Paf. 
chal , & Paulmier s’éleverent fuccefi- 
vement contre lufage du précipité 
rouge. Mais comme Bayrus dit que le 
premier qui avoit fait ufage des pilules 
de Barberoufle ( dans lefquelies il n’en- 
tre pourtant que du mercure crud }) étoit 
tombé mort fur le pont d'Avignon ; 
comme Rondelet croit que ces mêmes 
pilules pourroient caufer des maladies 
dix ans après , cela prouve que la plü- 
part de tous ces Ecrivains ont crié fans 
avoir expérimenté , & que pour un ou 
deux qui ont parlé avec connoiffance 
de caufe , le plus grand nombre n'a 
fait que répandre l'épouvante fur des 
appréhenfions idéales & chimériques. 
Le fublimé doux , la panacée mer- 
curielle , l’æthiaps minéral , le mercure 
alkalifé , antiphtifique , antifcorbuti- 
que, vif, doux, diurétique , purga- 
tif, &c. font venus enfuite. On à encore 
employé le mercure violet , le mercure 


précipité blanc , la folution du mercure 
par 


des Maladies Vénériennes. 9% 
par défaillance, différentes panacées , 
la folütion du cinabre , les faux pré- 
cipités mercuriels , tels que le rouge , 
le jaune , le vert. Toutes ces prépa- 
rations ont eu leur vogue , & leur cré- 
dit , qui fe feroient fontenues fi leurs 
partifans trouvant des moyens plus fûrs 
de les accréditer , n'euflent été traverfés 
par l’oppofition continuelle des défen- 
feurs des friétions. Delà vient aufi que 
ce dernier procédé rendu moins défa-. 
gréable par la méthode d'extinétion , 
êt en impofant davantage par l'appareil. 
qu'il entraîne , a fi long-temps prévalu. 
Il étoit refervé à M. Keifer d'accréditer 
f bien le traitement pilulaire , que mal- 
gré les réclamations de ceux qui ne 
favent {uivre qu’an feul chemin, cette 
pratique l'emportât enfin fur celle des 
fri@ions. On n’emploie plus aujourd'hui 
d'autre remede dans les Hôpitaux mi- 
litaires. C’eft la folution du mercure 
par le vinaigre , nouveau fel mercuriel', 
découvert ; il eft vrai , par M. Mar. 
graaf; mais que, foit par le procédé 
de ce Chymilte , {oit en fuivant un au- 
tre procédé qui lui eft particulier , M, 
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Keïfer s'eft rendu propre, par l'heui 
reufe application qu'il en a fait aux 
maux vénériens. 


$. IT. 


Avantage du Traitement intérieur Jur 
les Friétions. 


Pour prendre une jufte idée de Ja 
fupériorité du traitement intérieur fur 
le traitement par friction , il faut non- 
feulement fe rappeller les inconvéniens 
détaillés , lorfqu'il a été queftion de 
cette derniere méthode , les falivations 
fréquentes auxquelles le malade eft ex- 
pofé , l'incertitude de la dofé de mer- 
cure qu'il reçoit , Îles tremblemens, les 
paralifyes , le dégoûtant de l'appareil, 
& laffervifflement qu'il exige ; il'eft né- 
ceffaire encore de comparer ces mal- 
heurs aux avantages du traitement in- 
térieur. Pour peu qu'on réfléchifle fur 
la nature des différentes préparations. 
du mercure , il fera aifé de voir que 
l'effet répond à la caufe ; &e que cette 
fupériorité démontrée par l'expérience 
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eft tout-à-fait d'accord avec les précep- 
tes de la Chymie. Tout le monde eft 
convenu que le mercure coulant donné 
fans préparation , foit qu'on l'applique 
extérieurement , foit qu'on le donne à 
l'intérieur , ne fait rien ou prefque rien 
contre les maladies vénériennes , parce 
qu'il ne pénetre point ou prefque point 
dans le corps. Pour le rendre efficace, 
les Médecins qui n’ont eu égard qu’au 
_ jeu des vaifleaux , prêtant au mercure 
une action purement méchanique , ne 
fe. font occupés que d'en faciliter l’at- 
ténuation. Plus ce minéral a été atténué 
plus il: lui ont fuppofé d'énergie : 
d’après celaäïls ont fait peu de cas du 
traitement intéricur , parce qu'ils ne 
concevoient pas comment les globules 
mercurieis ponvoient enfiler les tuyaux 
_chyliferes. Ils ont au contraire accordé 
jes plus grands éloges aux fritions dans 
Jefquelles ils employoient le mercure 
éteint par le moyen de la graifle, de 
l'huile, de la térébenthine , &c: Mais 
ileneft autrement de tout cela que ce 
qu'ils en ont penfé, On pourroit aifé- - 
ment le démontrer parles feules con- 

Ji; 
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tradidions dans lefquelles ‘ces Auteurs 
{ont tombés | 


$.':FET: 
L'efficacité du Mercure dépend de fa folu- 
-bilité. Progreffion des différens TR à 
raifon de cétte folubilité. 


La difficulté eft moins de faire péné- 
trer le mercure, que de le rendre mif- 
cible à nos humeuts ; &t à cet égard’les 
partifans de l'atténnation de ce minéral 
ne fauroient difconvenir que quelqu’at: 
ténué qu'il puifle être quand ils l’em- 
ploient , fes gonttelettes les plus fines. 
confervant toujours les quelités exte- 
rieures du vif-argent , font moïns mif- 
cibles à nos fluides ; que lorfqu'il eft 
fous forme faline. Ce qui s’opere dans 
Jes autres liqueurs, doit s’opérer de- 
même dans celles du corps humain. La 
pommade mercurielle , ou toute autre. 
préparation  femblable diflonte dans 
l'eau , gagne le fond du vafe ; la com- 
binaion faline du mercure fe ‘difflout 
frès-bien au contraire ; & ce minéral 
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refte fufpendu lorfqu'il eft réduit fous 
forme faline ; aufli obtient-on des effets 
plus prompts des mercuriaux falins , 
que reduits fous toute autre forine. 

Partant de ce principe inconteftable.s 
left facile d’ apprécier l'efficacité des 
fels mercuriels à raifon de leur folu- 
bilité. J'ai dit que le mercure coulant 
étoit prefque fans effet , l'expérience le 
démontre , & l'on en fent à préfent la 
raifon. Les onguens & les emplâtres 
mercuriels viennent enfuite. Auf la 
méthode par friction cff-elle fuper- 
ficielle ,; fouvent douteufe , & ne con- 
vient que dans des traifemens légers. 
À plus forte raifon doit-on peu compter 
fur celle des fumigations , dans laquelle 
le mercure volatilifé n°2 pour lui qu’une 
atténuation paflagere ; & ne pénetre le 
corps qu'à demi. 

. De même lorfqu’on adminiftre inté- 
rieurement le mercuxe crud éteint dans 
du fyrop ,il ne produit que des effets 
lents , tels que les obfervent anfi ceux 
qui ont coutume de l’employer fous, 
cette forme. Les pilules favonneufes 
tereuriQuies ont peut-être un peu plus 
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d'énergie ; maïs cette fupériorité n’eft 
pas fenfible. On n'obtiendra rien de 
plus du cinabre , foit naturel , foit ar- 
tificiel , & très-peu de chofe des dif. 
férens æthiops. Le cinabre infoluble 
däns les fucs digeftifs fera évacué com- 
me on l'a avalé , & l'æthiops paflera 
de même, fi toutefois la chaleur de 
l'eftomac & des inteftins ne Île décom- 
pofe & ne redonne au mercure fa pré- 
miere forme. Ce que j'avance eft recon- 
pu par tous les Obfervateurs. 

I n’en eft pas de même du vif-argent 
combiné avec les acides; devenu folu- 

le par cette combinaifon , ce minéral 
eft plus ou moins énergique à raïfon de 
ja quantité d'acide qu’il retient dans fes 
molécules , & felon la qualité de ce 
même acide. Ainfi la diflolution du 
mercure par l'acide nitreux fera la plus 
dangercufe , parce que cet acide eft de 
tous celui qui agit le plus puifflamment 
für les matieres anitnales. Enfuite vien- 
dra celle qu’on obtievt par l'acide marin. 
L'acide vitriolique fournira la diffolu- 
tion la moins cauftique. Ces diflolutions 
diHféreront encore à ratfon de la quan- 
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tité d'acide contenu dans la combinai- 
fon faline ; c'eft pourquoi le faux pré- 


 cipité blanc tiendra un milieu entre le 


 : 


mercure doux & le fublimé corro- 
fif, &c. &c. 

Cette gradation que la Chymie dé- 
monte, eft confirmée par la pratique. 
On ne fauroit fe diflimuler que l'acide 
nitreux a une qualité délétere , qu’il 
eft de tous les acides le plus mordant , 
le plus corrofif ; qu'enfin {a vapeur 
pernicieufe eft un poifon qui nuit à la 
poitrine & à tout le refte du corps. 
L'acide-du fel marin ne caufe pas ces 
accidens:, il mérite donc la préférence 
fur le premier ; il l'emporte encore fur 
l'acide vitriolique , à la vérité moins 
cauftique., mais auf plus facile à quit- 
ter le mercure avec lequel l'acide marin 
a la plus grande affinité, 

Quoiqu'il en foit , on ne fauroit nier 
que l'efficacité reconnue des fels meir. 
curiels dépend de l'acide furabondant., 


_&t de la plus ou moins grande folubilité 


de la combinaifon faline. Il eft encore 
inconteftable que toutes ces prépara- 


tions intérieures , prifes fous forme fes 


Liv 
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che, ne peuvent être que très-corro: 
fives , fans la précantion de les adoucir 
par des préparations ultérieures qui, 
en les dépouillant de leur acide, dimi- 
nuent préalablement leur activité. On 
fent donc la néceffité de ne jamais les 
donner fous cette forme , & qu'à l’ex- 
ception du turbith minéral & du pré- 
cipité blanc , fels beaucoup affoiblis, 
dont les meilleurs Auteurs vantent les 
bons effets , il faut exclure du traite 
ment intérieur toutes les panacées & 
tous les fels âcres & corrofifs; les uns 
parce que n'étant pas facilement folu- 
bles ,ils auroient des efféts moins af 
furés ; les autres ; parce qu'étant trop 
cauftiques , ils. pourroient caufer : des 
accidens très-dangereux , dont font 
convenus même ceux qui , les premiers 
les ont adminifirés ; de-là vient que les 
Médecins qui ont employé le mercure 
fous forme faline en pilules , ont cher 
ché à mitiger la caufticité du fel métal 

lique , foit en affoibliffant le :menftrue 
falin ,; foit en lui fubftituant un acide 
tiré du regne végétah C'eft auffi-la 
rafon pour laquelle le fel mereuriel 


_ né 
$- 
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qu'emploie M. Keiïfer , qu’on fait être 
le réfuitat de la combinaifon du vif 
arÿent avec un acide moins fort que 


. les acides minéraux , tenant un milieu 


par fa folubilité entre le mercure doux 
êt les fels mercuriels corrofifs , mérite 
-à bien deségards la préférence lorfqu'on 
voudra traiter les malades par les bols. 
Cette méthode , très-éloignée de la | 
maniere dont on adrminifiroit ancien- 
nement les pilules , confifle à faire 
avaler d'abord une dracée au malade » 


à lui en donner deux après quelques 


jours , & à en augmenter fucceflivement 
le nombre, obfervant chaque jour la 
bouche de celui qu’on traite, le faignant 
& le purgeant dans le courant de fon 
traitement , fi le pouls s'éleve , fi la 
tête eft menacée , ou s’il y a des fignes 
de faburre daws les premieres voies, 

Un célebre Profefleur de Montpellier 


(M. Vecel ) connu par, fes favans tra- 


vaux chyimiques , au défaut des dragées 
emploie la panacée mercurielle aiguifée 
avec. le turbith minéral : c’eft réunir les 
deux .extré pour avoir un effet 
moyen. J'annonce d'autant plus volon- 


+. 
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tiers cette méthode , qu'elle me paroît 
füre , facile & peu coûteufe. On ne rif- 
que rien d'en faire -ufage furla foi d'un 
Obfervateur judicieux qui voit les cho- 
fes fans préjugé. | 
Les autres pilules dans lefquelles on 
cherche à amalgamer le mercure crud 
avec les purgatifs violens , tels que le 
diagrede , la réfine de jalap , la gomme 
gutte , le turbith, &c. font très-dan: 
suis Rhitaent j'en, ai vu fane 
ufage fans qu'elles aient excité la fali- 
vation & des dévoiemens fouvent dy. 
fentériques. Teile eft pourtant la mé- 
thode dont fe fervent encore de nos 
jours la plüpart des Charlatane : tant la 
routine & le préjugé ont d'empire fur 
le s ignorans. 


Si 


y 


D 
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A (e) 
CHAPITRE VIIL 


; ET ‘ 
Du Mercure adminifiré fous forme hu 
mide , ou du Mercure en liqueur. 


AL le traitement intérieur à 
d'avantages fur le traitement par fric 
tion ; autant en a fur les bols le mer- 
Cure adminiftré par voie humide. Et 
comme on a vu la fupériorité de certains 
bols fur les autres ne dépendre que de 
la plus ou moins grande folubilité du 
mercure qu'ils contiennent , de même 
il eft évident que le traitement fous 
forme humide mérite la préférence , 
puifque le mercure étendu dans un 
véhicule n’en eft que plus mifcible à 
nos humeurs. 


6. I. 


Sels mercuriels employés fous forme 
humide. 


Dans le nombre des préparations 
falines mercurielles , il n'en eft aucune 
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qui ne foit plus ou moins foluble. Leur 
différence confifte dans le temps qu'il 
faut mettre pour obtenir cette folution, 
& dans la quantité de liquide qu’elle 
exige. La folubilité plus ou moins 
grande des principales préparations 
mercurielles eft à raifon de l'acide 
qu'elles contiennent , &t de la nature 
de ce même acide. Plus un fel mercuriel 
en contiendra , plus il fera facile à dif 
foudre : de même plus cet acide fera 
léser & volatil , plus il favorilera ceite 
fol 1tion, 

Des fels mercuriels préparés avec 
l'acide marin , la panacée étant de tous 
le plus neutre , fera par couféquent le 
plus difficile à fe diffloudre. Enfuite 
viendront les différens calomelas , à 
raifon du nombre des fublimations, le 
mercure doux , le précipité blanc :enfn 
le fublimé corrofif terminera cette pro- 
sreffion dont la marche fera la même 
dans les autres préparations faline mer- 
curielles. L'acide vitriolique éft de tous’ 
les fels de ce nom le plus pefant , le 
nitreux left moins , mais l’acide marin 
eft le plus aqueux , le plus léger, le 
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Plus volatil ; toutes propriétés qui font 
Ja fuite l’une de l’autre. Il jouit encore 
d'une plus grande affinité avec le mer- 
cure , il s’unit aifément aux fubftances 
- animäales , qui, par l’ufage continu du 
fel marin , font en quelque façon ac- 
coutumées à l’impreffion de ce fel. D'où 
il eft aifé de conclure que le mercure 
Coulant fera de tous les fecours anti- 
vénériens , le moins efficace ; & le 
fub'imé corrofif , le fpécifique le plus 
puidant. | 

Cependant ce mot effrayant de cor- 
rofif l'a fait écarter du traitement des 
maladies vénériennes. Les perfonnes 
peu inftruites fe laifant épouvanter 
par ce nom, ont préféré au fublimé, 
la préparation de mercure avec l'acide 
pitreux. T'el a été le remcde d’un Frere 
Capucin , du Fauxbourg Saint-Jacques, 
connu depuis fous le nom d'eau mer- 
curielle, En convenant de l'efficacité de 
cette eau contre lès maladies vénérien- 
nes , on nefauroit pourtant lui donner 
la préférence fur la folution du fublimé. 
J'ai déjà remarqué que lacide du fel 
sparin étoit moins à redouter que l'acide 
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nitreux;cette raifon fuffñit pour employer. 
le mercure fublimé plutôt que les fels 
mercuriels , préparés avec l'acide du 
nitre. 

Les guérifons que le fublimé produit 
ne font point équivoques. Il opere dans 
tous Îcs cas où l’on vante les fuccès de 
l'eau mercuriclle. En général le virus 
écrouelleux ,; rachitique ,; vénérien , 
fouvent même le pforique cedent d'une 
maniere furprenante à l’aétion interne 
des fels mercuriels avec excès d'acide. 
Mais on a deschangemens plusprompts, 
x il faut moins craindre du fublimé 
dont l’acide le moins à redouter par fes 
qualités extérieures , ef aufli le plus 
analogue à nos humeurs. Je ne m’occu- 
perai donc ici que de. cette derniere 
préparation; il fera facile d'appliquer 
aux autres fels ce que je vais en dire. 
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CHAPITRE 1% 

Du Mercure fublimé corrofif. 


1») E l'union du mercure avec l’acide 
dufel marin. par fublimation , réfulte 
un fel neutre métallique avec excès 
d'acide , auquel les Chymiftes ont 
donné le nom de fublimé corrofif ;, 
parce que dans l’état de concentration 
cet acide a une propriété rongeante & 
corrofive. 

La célébrité qu'a eu de nos jours 
cette préparation , & le grand ufage 
qu'on en fait contre les maladies véné- 
riennes , m'engage à l’examiner d'une 
maniere plus particuliere. 


6. I. 
Hifloire abrégée du Sublimé corrofif. 


* IL faut diftinguer deux périodes dans 
Tadminiitration de cette préparation 
aflez ancienne, Dans la premiere les 
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empiriques font prefque les feuls qui 
en aient fait ufage , quelques-uns l'ont 
employée en liqueur, le plus grand 
nombre l'a donnée fous forme folide , 
tous l'ont adminiftrée dans un état de 
concentration qui caufoit des vomif- 
femens , des tranchées , & des douleurs 
cuifantes. Ces méthodes n’ont pas fous 
jours été fuivies ; plufeurs Auteurs les 
ont décriées comme dangereufes ; mais 
a travers bien des reproches vagues , 
perce le témoignage de quélques hom- 
mes célebres , qui reconnoiflent l'éx- 
cellence & la fupériorité du fublimé 
corrofif prudemment adminiftré : fur- 
tout on ne voit pas, même dans les 
Ecrivains contraires , aucun exemple 
de perfonnes mortes de ce traitement 
ou de fes fuites. 44 
La feconde période qui fixe l'époque 
de la vraie maniere d'employer le fu- 
blimé , eft celle qui date depuis le mo- 
ment où M. Sanchez ayant. inftruit fon 
ami, Van SWieten , de ce qui fe pafloit 
fur les rives du /Tobolk , ce. dernier 
Médecia fit l'application la plus ‘heu-; 
feufe du fublimé contre les maladies 
vénériennes. 
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vénérignnes. Cette voie eft celle par 
laquelle on adminiftre le, mercure fu 
blimé fous forme liquide : procédé 
connu par les Auteurs de la premiere 
claffe, mais qui fera toujours attribué 
à Van-Swieten, par le grand crédit que 
lui a donné depuis l'autorité de cet 
homme célebre. 

Selon cet Auteur tout l’art confile à 
difloudre douze grains de fublimé cor- 
rofif dansune pinte d'efprit de froment.. 
On avale le foir une cuillerée de ce re- 
mede ; on boit, par deflus , chopine de 
quelque liquide mucilagineux, onenfait 
même fa boiflon ordinaire. Ce remede 
ajoute Van-Swieten,, n'occafionne aucune 
incommodité aux malades. 

Il. teft certain que Îes habitans dix 
Tobolk font ufage de cette folution 
même à plushaute dofe : mais les ac- 
cidens qui en ont réfulté quelquefois 
daps nos climats, prouvent aflez qu’il 
feroit imprudent d'en ufer fans pré- 
caution. C’eft vraifemblablement pour 
cette.raifon que Van-Swieten en a di- 
minué la dofe au point de n'en donner 
par jour que deux cuillerées, 
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Un témoignage fi refpectable ne me 
permet pas de révoquer en doute ce 
que ce Savant nous apprend des effets 
du mercure fublimé. Je fuis perfuadé 
qu'à Vienne ce reméde n'occafionne 
aucune incommodité à cenx à qui of 
Padminiftre ; mais en France, fuivant 
ce procédé , il caufe quelquefois des 
accidens qu'on ne fauroit fe diffimuler. 
Aflez fouvent j'ai vu les fujets qui 
en faifoient ufage , fentir des déchi- 
remens d’entrailles , & éprouver une 
efpece de foiblefle qui alloit même 
qufqu’à la fyncope. Les laiteux , les mu- 
cilagineux que le malade avaloit par 
deflus la folution , ne pouvoient fauver 
l'impreflion qu’elle faifoit fur la bouche ; 
fur l’œfophage & fur le ventricule. IL 
n'eft pas douteux que ce goût acerbe 
& défrgréable qu’on fent lorfqu'on 
verfe quelques gouttes de cette liqueur 
fur la langue , ne dût être le même fur 
le refle des premieres voies. Les incraf- 
fans qu'on donnoit enfuite , fe mêlant 
difficilement avec cette même folution, 
loin d'en émoufler la caufticité fer. 
voient au plus à provoquer le vomifle- 
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ment auquel le malade étoit déjà 
difpofé. 

+ Pour prévenir cet inconvénient, ona 
imaginé depuis différens moyens d'ad- 
iminiftrer la folution de mercure. Et 
d'abord loin de la prefcrire toute feule:, 
& de donner enfuite des boiffons capa- 

bles de combattre fes mauvais effets, 
_ on l’a mêlée avec des liquides incraffans 
avant de la faire prendre. Ce procédé 
a écarté l’impreflion que le fublimé 
failoit fur les premieres: voies : cepen- 
dant cette feconde folution confervoit 
encore un goût qui pouvoit être con- 
traire à bien des perfonnes; il en eft qui 
l'ont rejetée aufMi-tôt après l'avoir prife. 
J'ai vu des fujets qui n’ont pas moins 
éprouvé les épuifemens & les coliques 
caufées par la premiere préparation. 

.C'eft afin d’obvier à ces accidens trop 
fréquens , que dans la fuite on a pris le 
parti de difloudre le fublimé dans l’eau 
pure, & plus encore dans l'eau diftilée 
Je fais que d'habiles Chymiftes ont 
prouvé que l'efprit-de-vin 8 les autres 
liqueurs analogues étoient les inenftrues 
es plus puillans des {els ad are 

1} 
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Mais la facilité avec laquelle le fublimé 
fe diflolvoit dans l'eau , a fait abandon. 
mer ces moyens ; d'autant mieux que ne 
-préfentant pas:plus d'efficacité ; ils font. 
à la fois plus défagréables & plus coû- 
teux. On s’en eft donc tenu à adminiftrer 
le fublimé dans l'eau difillée ou dans 
l'eau pure. Nous devons à M. Richard ., 
premier Médecin des armées du Roï:;, 
la publicité de ce procédé. M. Bercher , 
Médecin de l'Arraée du Bas-Rhin, luia 
donné beaucoup de credit par les heu- 
reux.fuccès qu'il en a retirés {ur les. : 
Soldats malades. Plufieurs Médecins * 
Anglois s’applaudiffent de l'avoir. eme 
ployée. MM. Dionis, Mithié, Guilbert; 
& plufieurs autres Docteurs de Ja fa- 
culté de Médecine-de Paris, M. Clerc, 
Médecin de fon alteffe Sérénifime Mon. 
£eigneur le Duc d'Orléans, &c. &c. 
s'en font également fervis dans leué 
pratique. La vue de fimplifier le-traites 
ment ,'les inconvéniens que j'avois 
éprouvés: fuivant la méthode de Van- 
Swieten, & la grande. différence de 
prix entre la folution fpiritueufe 8 
Squeufe, me déterminerent à mon toux 
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à chercher dans l’une des avantages que 
je ne trouvois pas dans l’autre. L'expé- 
rience la plus certaine m'a appris, que 
de cette derniere façon on guérifloit 
auf promptement aufli fürement les 
malades , que dans la précédente, fans 
qu'on eût aucun inconvient à redouter. 
Cependant comme il y a quelque dif- 
» férence même dans les folutions aqueu- 
fes. , il cit bon d'examiner ici jufqu’à 
_ quel point il convient d'y avoir égard. 
Quelques Médecins filtrent l'eau qui 
doit fervir à diffoudre le fublimé. C’eft 
dans cette eau claire & limpide qu'ils 
étendent ce fel mercuriel. D’autres , au 
contraire , préferent l'eau diftillée , & 
veulent qu’on pañle enfuite cette folu- 
tion à travers un papier. Ce dernier 
procédé paroît d’abord plus certain , on 
auroit au contraire lieu de douter de ja 
‘pureté de la premiere folution , s'il fal. 
loit nécefliirement que l'eau fût dé- 
pouillée de tout principe pour fe char- 
ger d'un fel quelconque. Mais comme 
ce liquide peut tenir à la fois plufieurs 
fels en diflolution, &.que les Partifans 
du premier procédé guériflent tout aufis- 
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bien leurs malades, je ne doute pas que 
cette ultérieure préparation ne foit fou- 
vent inutile; d'autant mieux qu'ayant | 
employé les deux méthodes , j'ai pref- : 
que toujours obférvé les mêmes effets. 

On peut donc à la rigueur fe pañier 
d'eau diftillée , pourvu que celle qu'on : 
emploiera foit tranfparente. Le plus für 
& ce qu'il ne faut jamais oublier, c'eft 
de réduire en poudre très-fine le mer- : 
cure fublimé , de le difloudre dans un 
verre d'eau tiede , & de verfer énfuite 
cette folution fur la quantité de liquide 
convenable. 

J'ai coutume d'employer l'eau diftil- 
lée , édulcorée avec le fucre. La dofe 
de fublimé fur chaque pinte de cette 
efpece de fyrop eft de huit grains pour ! 
les perfonnes fortes & de fix grains sa 
les délicates. 


QU RE 
. Maniere d'adminiftrer le Mercure fublimé 


LA méthode la plus commune ef | 
celle de donner une cuillerée de folu= 


€ 
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tion le matin , & une le foir. Le plus 
für eft d'envelopper cette folution dans 
quelque boiflon grafle & onétueufe. 

La proportion du fublimé au menftrue 
étant ici moindre que dans la méthode 
de M. Van Swieten , on peut fe difpen- 
fer d'avoir recours aux corps trop gras. 
Cependant comme le lait eft un très- 
bon reftaurant, qu'en même-temps il 
empâte, & que par ces deux grandes 

propriétés il devient néceflaire aux per. 
_ fonnes attaquées de la vérole , lefquel- 
les , par: leur débauche ou par la na- 
ture du mal, ont autant befoin de ré- 
parer leurs forces que d’adoucir leurs 
humeurs , il faut toujours le choïfir par - 
: préférence pour fervir de véhicule au 
remede , à moins que leftomac ne pût 
s'en accommoder; auquel cas on em- 
ploieroit l’eau d'orge , l’eau de ris, de 
gruau , de poulet, le bouillon gras, 
l'eau dans laquelle on auroit fait bouillir 
üne mie de pain, le lait de poule, 
 J'eau avec le fyrop d'orgeat , l’eau pure 
même dans un preffant befoin. Mais ïl 
faudroit alors en augmenter la quantité; 
c'eft-à-dire , qu'au lieu de poiflon , de 
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liquide , fur une cuillerée de folution ‘ 
il conviendroit d'en ajouter deux. De 
. même il feroit poflible de prendre le 
remede dans une forte tafle de choco- 

lat; ce moyen doit être préféré chez les | 
perfonnes qui, ne pouvant fupporter 
le lait , & n'ayant pas d’ailleurs des 
fymptomes bien inflammatoires, font 
tombés dans l’épuifement. : 

Ceux qui ne fauroient avaler la quan- 
tité du liquide néceffaire pour adoucir 
cette folution, qui ne pourroient fou- 
tenir l’ufage du lait , & qui ne s’accom- 
moderoient pas mieux des autres 
moyens , peuvent encore prendre la 
folution dans un potage au ris, aux 
vermichels , dans un confummé, ou 
dans une légere foupe. Cette voie n’eft 
pas moins efficace que les précédentes ; 
elle ne differe pas de la méthode des 
Rufles. On donne aux malades trois 
cuillerées par jour de cette folution; ils 
prennent la premiere le matin à jeun , 
ils en avalent une autre entre dix & 
onze , & Ja troifieme le foir en {e cou- 
chant. 


La pinte de liquide réduite äquaran- 
| € 


TA +4! 
des Maladies Vénériennes, 121 
À te- huit fortes cuillerées, à huit grains 
- de füblimé fur pinte , donne un fixieme 
(de grains par cuillerée; & comme on 
_ prend trois cuillerées par jour , cela 
| revient à trois fixiemes de grains , 
# C’eft-à-dire à un demi- grain. En met- 
| tant au contraire douze grains , On a 
un quart de grain par cuillerée ; on n'en 
Mrend alors que deux par jour, ce qui 
fait deux quarts de grain, autrement 
ua demigrain, dofe ; comme on voit, 
égale à à la précédente. La premiere fo- 
- lurion continuée fans relâche, finit en - 
4 feize jours: ilen faut vingt-quatre en 
É  faifant ufage de la feconde. 
a On peut préparer une folution plus 
foible de deux grains, c’eft-à-dire de 
fix fenlement , & la terminer dansla 
premier efpace de jours , en en donnant 
par jour trois cuillerées. La dofe alors 
en fera moins forte d’un huitieme de 


grain. Les malades n'en prendront par 

:conféquent que trois huitiemes de grain; 
à bien on peut n’en donner par jour 
. que deux cuillerées ; dans l’un & dans 


Be cas la quantité {era proportion- 
L 
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née à Ja foibleffe du tempérament le 
plus délicat. | At SOS 
… Dans les véroles invétérées ; , qui ént | 
réfifté à tous les traitemens , ou dont 
les accidens preffans exigent des fecours ‘ 
très-prompts ; On peut doublés Ja dofe 
de la folution à huit grains; c ’eft-à-dire 
qu’au lieu de trois cuillerées, on. peut 
en adminiftrer fix par jour, deux à cha- 
que fois. Mais il ne faut pas pouffer 
plus loin le remede. J'en ai FT la 
dofe jufqu’à douze cuillerées fans en 
avoir vu des effets plus marqués. Le 2 
mercure s “échappe alors trop. ou 
ment par he urines. AE | 


À 
À 
À 
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je ai pas déterminé la An) 
en falloit faire prendre dans laftot: 
E RES ad il eft en cet Ar 


l'ufage jufqawaà ce que tous pr pu 
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ment même de cette difparition. L’ex- 
_ pérence a pourtant appris plus d'ane 
ls fois le contraire ; êx d’abord > Quant à 
lufage du fublimé , s’il n'étoit continué 
qu'à raifon de l’extinétion des fyimpto- 
mes, il faudroit quelquefois le cefler 
au bout de quinze jours. On ne fauroit 
croire fans lavoir vu , combien le fu- 
* blimé agit avec promptitude ; il n’eft 
È pas même rare d'en avoir des effets fen- 
. fibles au bout de trois ou quatre jours, 
Il s’en faut pourtant bien alors que le 
- virus vénérien foit détruit ; la feule dif- 
 parition des fÿmptomes ne fauroit en 
" être la preuve; quelquefois le mal n’eft 
que pallié , & les accidens qui avoient 
difparu pour le moment , reprennent 
enfuite avec plus de violence & d'ac- 
| tivité. 
Left donc important de s’aflurer au- 
 trement de la guérifon. Voici la voie 
à. qui ma paru la plus certaine. Lorfque. 
- Jes accidens qui caractérifoient la ma- 
. ‘ladie ont ceflé, au lieu d'interrompre 
. l'ufage dela folution , j'en donne au ma- 
‘Jade , après la guérifon apparente , au- 
L: tant qu'il en a fallu pour l'obtenir, Dans 
T6 L ij 
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Je cas où la ceflation des fymptomes | 
auroit été trop prompie » telle feroit 
par exemple la circonftance où quatre 
grains aurotent difipé tousles accidens, 
je ne balance pas de faire prendre les. 
quatre autres crains reftans ; & ] 'admi- À 
niftre de plus une feconde pinte de folu- 
‘on à huit grains fur pinte : perfuadé 
\érience qu'avec feize grains € de. 
on ef plus que certain d avoit # 
vérole peu invétérée » telle 
que celle dont les accidens auroient Gi. 
cédé au quart de cette dofe. . : Nr 
Il eft des casoufon doit pouffer plus sr 
loin lufage d: ce remede : Ceux par 
exemple où Îles principaux fymptomes : 
ayant difoaru , 1l refte néanmoins des 
reliquats qui manifeftent encore la pré- 
fence du virus. On peut alors continuer 
le fublimé jufqu'é à trente-quatre » trente- 
fix grains , au-delà même , en ne RTE 
cartant jamais de la regie que je viens: 
d'établir dans la façon de l'edminiftrer. 
Comme on a vu dans quelques traite 
Dons le nombre de cuillerées de fol à 
tion doublé chaque jour , de même on 
peut les diminuer dans certaines ci- 
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_conftances : : c'eft-à-dire qu’au lieu d’une 
_ cuillerée chaque fois, on peut n’en 
donner que demi-cuillerée, ce qui ne 
Né. pour lors qu'un quart de grain pat 
jour. C'eft toujours de cette maniere 
que Je commence le traitement de ceux 
qui ont été manqués par les bols ou par 
Ces friétions , & à qui il refte une fali- 
M vation capable de les conduire au ma- 
rafine. Dans ce cas le fublimé fait des 
| merveilles ; donnéà petite dofe , il 

fe fraie étbleune uue route par les 
"E urines & par les fueurs ; on n’eft pas 
38 huit jours fans en pouvoir augmenter la 
… dofe, & la quantité d'humeurs cuil 
d | détermine vers la vefle & vers la peau, : 
: détourne bientôt l'abondance de celle 
‘4 ju s ’échappoit auparavant par les émif- 
oies falivaires. 

: Dans cé traitement Comme dans 
| tous les autres , le Médecin doit être 
_ attentif à l'état de la bouche du malade. 
_ Il arrive quelquefois qu'après avoir pris 
À cinq à fix grains de fublimé la bouche 
devient mauvaife > que la gorge s'é- 
_ chauffe, & que les gencives le Don 
w flent, Alors il faut fufpendre l'ufage dn 
| L 5] 
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remede. Deux ou trois jours fufifent | 
pour l'ordinaire | fans que ce délai À 
dérange le traitement ; on peut même 
ne mettre qu'un out de délai, fc 
jour eft précifément celui auquel le. ‘51 
malade doit prendre médecine. ‘1! Lt" 
_ Faut-il faigner dans ce traitement , À 
ou doit-on s’abftenir d'ouvrir la veine | | 
La gravité des fymptomes &t les forcesdu 
fujet doivent décider la queftion. Lorf + 
que les fymptomes font inflammatoires , a 3 
il n’eft pas douteux qu'il ne faille avoir 
recours à la faignée , quelquefois même 
eft-on obligé de la répéter. Sans cela: la 
faignée eft inutile. Mais lorfque’ pen- + 4 
dant le traitement les malades fentent | | 
à Ja peau une chaleur trop confi dérable, 5 l 
qu'ils éprouvent une efpece de migrais. d: 
ne, ou que des rougeurs éréfipellateu: | cu 
fes fe mavifeftent , ce qui peut arriver, 
il convient alors d'ouvrir la veines On 
doit également le faire, file malade 
eft affe@é d'hémorrhoïdes , ou qu'il ait 
des faignemens de nez trop fréquens. 

J'ai rejeté les purgatifs du traitement 
pat friction ; c'éft encore de ces reme- 
des trop actifs que dépendent les mau- 
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y vais. effets des bols auxquels on les af- 
1 er. Je ne FARAEOU pas non plus 


La Dean alors Lébgigie du fublimé. Il 
{ cnkqie fans cette fecoufle Ie corps 
ES accontume à l'aétion du remede au 
point d de n’y être prefque plus fenfible. 
Peut-être fe forme-t-il fur les parois de 
f Romac 8 des intefins une efpece 
encr roûtement dont la préfence empé- 
ele fois de pénétrer par les voies 
Fr res. Deià vient vraifemblable- 
bee de détruire de temps 
(4 ‘en temps cette croûte pour faciliter 
î | Tentrée du médicament dans le corps. 
Outre les précautions dont il vient 
d'être fait mention , il en eft d’autres: 
plus’ générales anxquelles il eft bon 
* d’être attentif, mais dont la rigoureufe 
obfervation eft moins importante , pour 
| peu que les circonftances ne lai does 
| iv 
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pas de les prendre. Il feroit hi date A 
imprudent de fatiguer fon eftomac par. on 
l'excès de boire & de manger. Il faut ! 
également éviter le commerce des fem- 
mes, ne point s’expofér aux injures | de 1 
l'air, fe garantis fur tout de l'humidit té 40 
du ferein , & de la fraîcheur des ma- 
tinées. Pour peu qu'on ait le. doit 
reflerré ; il convient de lé tenir libre 
par des lavemens. émolliens. Enfin il 
faut modérer l'exercice du ui , cm | 
me il eft prudent de fre 
fatiguer fon Ée 


voit, né font ÉANEN due dt pue 
d'entretenir Ja tran{biration infen de Fi 
Ïs écartent les caufes qui texdroient re “. 
en diminuer l'abondance , ) OU dr p 
rimer , ainfi que celles qui, eh 
quant des fueurs forcées , ru 
en détourner le cours, & jeter le mas 43 
lade dans le marafme. SATA 
Lorfque le fujet ne s’oppofe pointau |! 
choix des purgatifs, on l'évacue avéc à 
une once &t demie de manne > & une 
once de confection hamec. Cette mé- 
élecine opere doucement & avec fuccès. à 
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4 Mais comme on rencontre fouvent des 
tempéramens qui ne fauroient s’accom- 
. moder d’une médecine liquide , il con- 
“vient alors d'employer des bols com- 
+ pofés de dix-huit, vingt , jufqu'à vingt- 
n cinq grains de jalap ; réduits en poudre 
| avec égale quantité de fucre blanc , 
«auxquels je fais ajouter douze grains de 
if cinabre artificiel , en incorporant le 
 iout dans fuffifante quantité d'un fyrop 
… purgatif quelconque. Les perfonnes ro- 
mbuftes &t les pituiteufes s'accommodent 
bien du trochifque alandhal donné à 
petite dofe , d'autant mieux que la co- 
# Joquinte , qui en fait la bafe, réufiit 
 très-bien contre la vérole. En général 
» Les forts amers fecondent finguliérement 
' l'effet du mercure. 
_S PHPAPREERT 


Lies S. III. 
(Avantages & inconvéniens réfultans de 
cette Méthode. Moyens de les pré- 
venir. 


A, ee, 27 2. 7 


QUOIQUE le traitement que je viens 
| de prefcrire ne porte aucun inconvé- 


te ie ne A me nl: = 
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nient avec foi, cependant comme il 


n'eft aucun remede , même le plus: 
doux, dont l’effet ne puiffe avoir quel. 


ques fuites fuivant la différence des. 
tempéramens , il eft bon de rappelles 


ici ce que l'expérience m'a donné lieu 
de remarquer , afin d'indiquer les 
moyens de prévenir l'abus du remede ; 
z de diftinguer les maux paflagers qu: 
peut caufer ; des dangers réels dont a. 


prévention , pent-être la mauvaife admi- 


niftration , a fait accufer fon ufage. 
Lorfqu'on donne le fublimé à trop 


haute dofe , & fans la précautionde 
l'étendre dans ja quantité d’eau néceffai- : 
re, ce remede caufe des hémorrhagies, 
des tiraillemens d’eftomac ,; des be- 
foins , quelquefois des tranchées , fou À 
vent même des picotemens de poitrine, 
tous accidens qui fe manifeftent fur-tout 
dans les tempéramens bilieux, mélan- 


coliques. Le fublimé pris inconfidéré- 


ment, porte à la peau, y caufe beau! 
coup de chaleur, & fait quelquefois 
élever des boutons plus ou moins gross 


dont le caractere ef inflammatoire. . exe 


Voilà quels font les inconvéniens 


RS. ne een à 
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| °m a : paru Frot lieu. On lui +4 A 
encore d'être un poifon lent; on vent 
même que la phthifie pulmonaire foit 
fi une fuite de cet effet pernicieux. 

14 : Dire que le fublimé n’eft pas un poi- 
Ÿ fon, ce feroit être dans une erreur étran- 
le ge; mais conclure delà qu'il conferve fa 
{ qualité malfaifante dans tous les cas, 


me Sr: hé Pere e 
w 


LE 


ce feroit tomber dans une erreur ts 
Didi encore. Le courage de Mi- 


1 ces mêmes efais répétés de nos jours 
| par les Médecins de Vienne , avec la 
» ciguë, la belladona , l'aconit , ëtc. 
If prouvent que ce qui eft poifon par lui- 
même peut perdre ceite mauvaife qua- 
. lité lorfqu'on aura la fage précaution 
7 d'en modérer la dofe ; & d'en adoucir 
» Ja violence. C’eft ainfi qu'Hoffmann em- 
* ployoit avec fuccès l'orpiment, & l’ar. 

fenic à l'intérieur. De même on a vu 
| | dans Paris le fameux Sylva ( Laforeft ) 
donner cette dernicre fubftance à petite 
) dofe , & s’applaudir des bons effets 
qu'il en rétiroit. C’eft ici le cas ce rappel. 
_ ler le confeil de Boerhaave. Il y a ma- 
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niere d'adminiftrer le {nblimé fans in-. 
convénient, il ne faut point au contraire 


faire ufage de ce fel ; fi on l'ignore. "1 


Abfhine Ji methodum nefcis. | 
Mais de quoi eft donc compoié fe 


mercure fublimé ? ‘Tout le monde fait 


aujourd'hui , que cette préparation eft 


le produit de l'union du mercure avec: 
V'acide marin , dans lequel cet acide. 


très-concentré prédomine ; pour mme 
fervir de l’expreffion d’un celebre Chy- 
mifte , c'eft un fel neutre , métallique!, 
avec excès d'acide. Ce n’eft point au met- 


cure qu'il faut attribuer le poifon du 
füblimé , c’eft à cet acide furabondant 
que la concentration rend cçauftique. 


S’ileft poffible d'en énerver l'ativité au 


point qu'il ne fafle plus ou prefque plus ; 
d'impreflion fur la langue , ileft évident ! 


qu'on ne doit rien craindre en l'admimif- 


trant; & c'eft aufli ce qui arrive lorf 
qu'après avoir diflous ce {el dans une 


quantité d'eau capable d'en étendre l'a- 
cide , & par cenféquent d'en affoiblir 
l'acerbité, on a le foin de faire avaler 
cette folution dans un véhicule gras, 
qui, émouflant de plus en plus le pis 


4 des Maladies Vénériennes. 133 
4 quant de ce fel, garantifl: en même 


3 temps les parois (46 vifcere für lequel 
4 le fublimé doit exercer une aëtion plus 
4 Nparticulierc. 

La cavfticité du fublimé, lorfqu’on 
Je retire de la cornue , n'eft gueres plus 
à redouter que celle d’un acide quelcon. 
que bien déphlesmé. Or on emploie 
tous les jours à l'intérieur cet acide re- 
_doutable ,; en en étendant quelques 
à gouttes dans une grande quantité d’eau: 
pourquoi n’en uferoit-on pas de même 
N à l'égard du fublimé? Dans cette opé- 
|| ration: on imite la Nature induftrieufe , 
[: dans la maturation des fruits. Cet acide 
1 qui agace les dents, & dont l'acerbité 
! deviendroit AE quand le fruit eft 
i encore verd, étendu dans un véhicule 
) fufifant, perd fa flipicité , £t fe dulci. 
… fie au point de ne plus conferver aucune 

mauvaife qualité. C’eft ainfi, comme 
je l'ai déjà remarqué, que les médica- 
_ mens Îles plus forts peuvent être admi. 
… niftrés aux perfonnes foibles, aux en- 
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fais même , lerfque leur dofe & leur 


: activité font modérées. 


Il fuffit de réfléchir fur ce qui fe pañle 
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‘dans la folution du fublimé, pour ne 
plus rien craindre de fa qualité corrofive. | 
‘Un fixieme de grain , diffous dans une | 
cuillerée d'eau , eft enfuite étendu dans 
demi-feptier de liquide : quelle peueil 
être alors la qualité nuifible de ce fel ; 
qui n’eft corrofif que par fa concentra- 
tion? En fuppofant que l'acide diflous 
ne fouffrit aucune altération de fes par- | 
ties, du moins {a folution ne fauroit- 
elle être révoquée en doute, & dés-lors 
qu'on fuive ce fixieme de grain. dans 
l'extrême divifion dont il eft ainfi Gb | 
ceptible ; cette confidération feule füf À 
fira pour difliper toute crainte. prit 
l'expérience a prouvé qu en prenant: le. 
fublimé fuivant la maniere indiquée » 
fon ufage étoit fans danger ; l'analogie. 
a démontré que s'il n’excitoit aucune» 
fenfatton défagréable fur la langue ; nd 
devoit en caufer encore moins fur let ù 
tomac , & ne laifler rien à Rene: “4 
pour l'intérieur de la machine. SE 
preuve de fait doit fermer la bouche à 4 
ceux qui, peu fatisfaitsde mes raifons, N 
8x fondés fur des appréhenfions pe | 
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| preuves , voudroient encore s'élever 


. Contre cette méthode. 

Qu'on ceffe donc de redouter les ti. 
raillemens d'eftomac , les déchiremens 
d’entrailles , les picotemens de poi- 
 trine, lorfque le fublimé fera prudem- 
ment adminiftré. Les boutons inflam- 
 imatoires qui infeflent la peau ne fe 


| manifefteront pas non plus , lorfqu'on 


ufera de quelques précautions dans le 
régime , & dans les exercices ordinai- 
res. D'ailleurs tous ces maux fi graves 
en apparence , difparoiflent pour l’ordi- 
. maïre lorfqu’après s'être purgé une ou 
deux fois, le malade a fufpendu- pen- 
dant quelques jours l'ufage du remede. 

[left inutile de revenir fur la qualité 
délétere du fublimé. Ce que j'ai dit de 
la folution prouve combien peu font 


_! fondés les reproches de ceux qui pré- 


tendent que ce fel fait-alors Veffet d'un 
ÿ poifon lent. Des malades, dif-on, font 
morts de phthifie pulmonaire ; voilà 
qui femble juftifier ces appréhenfions. 
Mais pour peu que ceux qui forment 
ces objeétions aient traité de maladies 
vénériennes , j'ofe ici leur demander 
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s’il meurt moins de fujets à la fuite des 


autres méthodes , foit végétales, foit 
minérales ? Ceux qui fuccombent de 


cette maniere, naturellement pafñon- 
nés pour les femmes ,; ont fouvent 


efayé de tous les traitemens ; plus fou- 
vent encore , en même-temps qu'ils 


ont pallié la gravité des fymptomes , 


A 


ils fe font livrés à tous les excès. Si 


dans cet état ils fe préfentent pour. être: 
traités , on pourra bien les guérir dela 
vérole ; mais l’épuifement dans lequel. 
l'ufage inconfidéré des remedes & l'a 


bus de tous les plaifirs les a jetés, ne 


fauroit être réparé. Eft-ilbien étonnant 
alors de voir ces malheureufes viétimes : 
de la débauche , mourir palmoniques ;. 
ou tomber dans d’autres maladies non 


moins incurables ? 


Enfin , pour achever de confondre 


ceux qui s'obftineroient à regarder le 


fublimé comme dangereux , j'ofe leur 


rappeller Pufige que les Chymiftes & 


les Médecins en ont fait, Bafile Valentin 
recommande le mercure fublimé pris. 
à la dofe de trois ou quatre grains dans | 


de thériaque pour guérir Jes maladies 
_vénériennes; 
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vénériennes ; les cancers , les ulceres 
malins. Richard Wifeman range. le 
Lfublimé au nombre des remedes en 
| ufage pour guérir la véroie , il aflure 
h même que quelques Praticiens recom- 
| mandent beaucoup ce médicament, 
| & en font grand cas. Bounet parle de 
 l'afige interne du RE corrofif. 


\mercurielle ( le mercure Corroff | dont 
4 il Le fervoit contre les maux vénériens , 
“la goutte , l'hydropifie , la lepre , &c. 
Pare fait l'éloge d'u une poudre fé- 


| “ua Partifans A ce if Doleus rap- 
porte | des exernples de Médecins qui 
 faifoieot prendre en bol le mercure 
purs: contre B grang rene. On ad, 


… 


ee “a LE a intérieurement le 
mercure be re à ceux que étoieut 


de fon temps on employoit le fiblié 
corrofif comme un fondant de la pituite 
épaiffie. Friccius, qui croyoit les acides 
corrofifs bons contre les fievres d’ ACCÈS » 
aflure que les mauvaifes qualités Fe 1 
fublimé n’ont pas empêché les médécins 
de le mettre au nombre des remedes.. 
Les Facultés de Wirtemberg & de 
Leipfick, confirmant la pratique de : 
Mondichemius , certifient que lue à | 
du mercure fublimé , donné à la dofe: à 
de deux grains , pour fondre & dé- 1 
layer les humeurs vifqueufes & pitui- 4 
teufes , pour remédier à l épaiffifflement 4 
de la Lymphe ; & pour provoquer. Le | 
falivation dans les fujets robuftes , ne 4 
doit point être regardé comme nuifble | 
ni accufé des accidens qui D À 
 furvenir. Hoffmann connoïfloit Les 
grandes vertus du fublimé cortoff dans 4 
l'ufage intérieur. Boerhaave! a cru. Je 
fublimé capable de produire des pro- \ 
diges dans plufieurs maladies regardées: 1 
comme incurables partout antre moyen. ; 
Le Doteur Turner fait mention du. 
remede d'un Charlatan , compofé de 


fublimé , & de celui de M. Vifeman n 2! 
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|'préfaré de même; ilena vu & entendu 

* raconter des merveilles ; la feule chofe 
_ dont il l'accufe , c’eft de n'avoir pas 
guéri tout le monde ; mais ce reproche 
. qu'on peut faire à toutes les méthodes, 


ï neft fondé que fur des oui-dire , on 


: 
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affure. Herman & Newman, iébal 
Re Cynofura Materiæ Medicæ ; pref- 
_crivent une maniere de prendre inté- 
|ATORRSR le fublimé. Kramer dit 
- qu'un grand nombre de Médecins & 
de Chirurgiens font fervir ce {el à l’ufage: 
interne. Sans m'arrêter à citer une 
: foule d’autres. témoins de l'adminiftra… 
‘tion intérieure du fublimé , M. Aftruc: 


+ nous apprend qu'un Chirurgien , hom- 
me d'honneur, l’a afluré avoir employé 


_ depuis lons-teimps ce remede qui n’étoit: 


‘‘point nouveau , puifque ce Chirurgie 
Je tenoit de feu M. le Duc d’Antin. A-. 


” peu-près dans le même-temps un autre: 
|  Chirurgien donnoit à Paris le. même: 


fl en pilules. Le fublimé fait encore: 
_ Ja bafe dn remede du Cavalier | qu'on: 
eifiribuoit à à l'Armée Françoile pendanr 


| Jefiege de Namur. Enfin cette prépa- 
. sation fi connue de nos jours a été eme 
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ployée en bols par quelques Chi 


Biens modernes ; contre les véroles 
opiniâires. 


Telle eft en dpi Ja life de ceux. 4 
qui ont connu les bons effets du fublimé. 4 
avant que M. Van-Swieten publiât a. | 


méthode. Dans le nombre des Médecins 
Etrangers , qui l’ont fuivie depuis , on. | 
compte Mefieurs Sanchez , de Haen , ; 
Stork , Alvarez , Guering , Ottman , pr 4 
Moca + Liesenhaden ;: Erbmann 1] 
Spielman , Bona , Le More , la. Société à 
des Médecins de Te » Bromfield , d 
Dofie , Locher, Cren, &c. 8e. Tor à 
ces Savaris , dont ML. le Begue. de Prefle | 
a recueilli nv Effais , n’ont qu’une voix. 
fur le fuccès de cette méthode , fur la-. 
quelle ils m’auroient fans doute difpenfé 
de publier ce que j'en écris, file temps 
leur avoit permis de traiter dans un 
plus long détail les effets qu'ils lui ont 1 
vu produire , & les variétés qu'elle 1 
- exige , fivant la différence descircon£, M 
tances. À ces autorités je pourrais join “4 
| 


ère celles d'un grand nembre, de Mé- 
decins de Paris qui, toutes ; sie iè 
roient en faveur de ce rerhede 
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| Tant de témoignages fufiront fans 
… doute pour bannir les faufles craintes 

des perfonnes trop timides , & fermer 
» enfin la bouche de ceux qui , par igno- 
 rance ou dans le deffein de faire valoir 
* leur fecret , ne ceflent de dire que le 
Le fublimé corrofif eft le plus fubtil de 
… tous les poilons, qu'il conferve toujours 
. fa qualité corrofive de quelque maniere 
» qu'on le prépare , &t qu'il faut pour ces 
- raifons le bannir de l’ufage de la Mé- 
b'décine.. 
Les plus légers accidens dont je fuis 
convenu , & qui {fe manifeftent dans 
. toutes les méthodes adminiftrées fans 
précautions , ne font point comparables 
- aux avantages réels que préfente celle 
. dont je parle. J'ofe dire que le fublimé 


A 


\ L: ’ . . . 
donné avec prudence n’a jamais fait 


4: L 
» faliver. La maniere de le prendre eft 
| commode , elle permet de vacquer à 
fes aflaires ; les ouvriers peuvent con- 
 tinuer leur travail ; &t le peuple , à qui 
_ limpofbilité de multiplier les places 
. dans les Hôpitaux , fait fouvent refufer 
la porte de ces afyles , trouve dans ce 


fecours ; un moyen peu coûteux pour 
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fe guérir dans tous les temps , d'une. 
maladie devenue ma lheureufement trop. 
commune. » 
En terminant cet LHtiale j je crois 
devoir revenir fur l’objeétion la plus 
grave qu'on ait faite & qu'on puifle 
faire contre la méthode que je viens 
d'expofer. Des perfonnes inftruites , 
convenant de la promptitude de fes 
effets , & ne redoutant rien du corrofif 
du fublimé qui en fait la bafe , Jorfqu'il 
eftainfi dulcifié , n’ofent pourtant pas 
trop s’y fier , parce qu'ils ne : croient 
que palliative, AV 
_ J'ai prefque répon du à cette ‘aifculté, 
Jorfqu’obfervant qu'il ne falloir pas s’en 
tenir aux premiers effets du fublimé , 
j'ai confeillé d'en continuer la dofe, 
jufqu'à ce que le malade en eût pris » 
pour affermir fa guétifon , autant qu il 
en avoit fallu pour l'opérer. La crainte 
de récidive feroit alors peu fondée ; on 
en à pas d'exemple dans la pratique. 
L’ufage du mercure fublimé fe ré- 
pand de plus en plus en Allemagne. Les: 
Angloïs n’emploie nt gueres que ce fel 
contre les maladies vénériennes ;, & 
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quel que puifle être en France le pré- 
jugé qui retient encore, on y trouve 
cependant beaucoup de Médecins êt de 
_ Chirurgiens qui l’adminiftrent avec le 
plus grand avantage. Croit-on qu'une 
méthode qui fe démentiroit journelle- 
ment par des récidives , & qui ne feroit 
que pallier fe fût fi fort accréditée ? 
Depuis qu’on la pratique , loin de s'être 
ainfi répandue , on l’eût plutôt renvoyée 
aux Japonnois & aux Sibériens qui » 
‘les premiers , en ont fait ufage. 

Un remede , à qui on ne peut refufer. 
de produire dans bien des cas de très- 
Brands effets , ne fauroit être un pal- 

liatif. Puifque donné à petite dofe, il 
agit puiflamment contre la vérole , 
pourquoi, continué long-temps, n'a- 
cheveroit-il pas une guérifon qu'il ne 
manque jamais de fi bien commencer? 
S'il arrivoit que fon effet füt quelque- 
fois plus lent que celui des friétions ; 
cela ne viendroit alors que de la né- 
gligence des précautions qu'on a Coutu- 
me de prendre dans cette derniere mé- 
_thode : fur-tont de ce que les malades- 
mal nourris , expofés à l'intempérie des 
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failons , & livrés à des exercices violens : 
ou aux travaux affidus d’un métier 
pénible , loin de favorifer l'a@tion du -: 
remede , s’abandonnercient , fans mé- 
nagement , à des excès capables de de : 
rendre nulle. Fr 
Quant à ceux qui pourroient être. 
manqués , s’il s’en rencontre ; ils feront ! 
certainement en très-petit nombre; & © 
méme dans ce cas les fymptomes. | 
feroient adoucis, au point de permet- 
tre aux malades de vaquer librement à . F2] 
leurs affaires : avantage PAU 
précieux , qu’en arrêtant ainfi les pro- 
grès de leur maladie , ces malheureux … # 
trouveroient encore dans un médicä- : 
ment, qui ne coûte prefque RSR | 
qui ne les écarte pas de leur travail , 
un moyen de fufpendre les progrès. “ | 
mal , jufqu’à ce que des circonftances | 1 
plus favorables leur permiflent d'en. 
mieux feconder les effets. é 
Mäis pourquoi tant fe récrier contre 
l'infufifance du fublimé ? Quelle ef. 
la méthode qui n’échoue pas quelque- 
fois contre des véroles opiniâtres ?. 
Voudroit-on qu'il en fût différemment 
 &u 
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du mal:vénérién que! des: autres mala- 
dies2 [y a des véroles incurables, il 
en eft qui demandent d'être traitées: 
dune façon; d’autres qu'il faut, com-; 
battre: d'une maniere)différente. L'art, 
confifté, donc faire un jufté choix des. 
méthodes ,.êt-à les raccommoder aux. 
tempéramens : il importe fur-tout d'en 
connoîtreun, grandynombre ; afin de. 
les varier dans l'oécafion 518. deufavoir 
préférer l'une. à l'autre ai fempre la dif. 
 fésence del âge, du fexe,.&.. des fa. 6 
| cultés Ne al Sdue : Le: 
«Queltraitement a eu pls d' iufartuge. K 
qe ‘celui des friétions x, Même par .ex- | 
tinétion ? ÆPouxisen convaincre, il faut; 
Jet Diertation. du favant, À M,.Venel, 
déjà cité, L'Angnyne; qui a elleyé de 
faire ‘eur apologie , en convenantide: 
la, ente de) desifaire conçoufir avc 
tous les fecours de. l'Art, s-avoue.taci-: 
tement leur infufifance, .« Selon lui on, 
"fe doit pas d dens les cas compliqués | 
» 8. épineux. > à conclure contre un re- 
» edge: qui Laura, Pas rempli, feu! ns é 
D Ets. quon, ne peut gbtenir que-de.s 
» fecours variés , faivant la diverfité des 


les plus reçues infuféfance: dvouée ‘ 
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» creme » Enfin M Aftruc,; ce 
Partifan zélé des friétions, n 'apprend- 
ik pas de même qu'orr agit wb peu à 
sétons dans: ce trairement ? Ne: divik pas 
cxpreflément « qu'iline devroit-étre: 
» confié qu'à! des perfonnes infbruites: 
>» &t prudentes, qui, par une longue 
>» expérience!, fuflent en état d'évaluer 
5 ation du mérctite qu’ on semployé». 
» Apeine' , there ‘on: parvient 
» fouvent à! effacer les Symptomes! 
»'lés plus rss de la vétole , fms 
» réufir à guérir Île mat radicalement: 
D'& fans retour D Cf dire que 
la méthode ; En appatence BR plus His 
ple, Ja plus facile, a plus routiniéré, 
n'éft'sûre que dans dès mains bride sl 


8e fous. Ja: diteëétion de perfondes ee 
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Les Oiüvrages dé M AM PRE s 


qu'alors même elle eft quelquefois en 
défaut. En convenant donc } contre 
l'expérience’, que le: traitement far le' 
mercure fublimé ne fût pas todjours 
efficace , l'infoffifante dés méthodes ‘ 


, 
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par ceux! qui forment cette objection , 
fuffiroit feule pour la détruire. 

Je laiffe une foule d’äutres appréhen- 
fions prefque puériles que la raifon a 
détruites au moment même qu’elles 
ont vu le jour. Rejeter l’ufage interne 
du fublimé , parce qu'empleyé à lex- 
térieur fous forme feche ; il fait l'effet 
d’un rôngeant très-actif ; croire que. fes 
molécules étendues dans: beaucoup de 
Jiquide , puiflent former dans les 
boyaux un nouvel aggregat capable de 
produire l'effet d’un poifon ; prétendre 
enfin qu'il faille en interdire l’ufage 
parce que , makadminifiré , ce fel peut 
devenir pernicieux , n’eft-ce pas fe faire 
des monftres pour le plaifir de les com 
Battre ? Il faudroit donc aufi bannir 
de la Médecine , l’aloës , & la mirrhe , 
* parce que leur teinture eft un déterfif 
très-puiflant ; exclure l'émétique en la- 
vage , parce que la réunion de fes mo- 
Técules pent faire vomir ; défendre en- 
fin l'extrait de cignë, de belladona È 
d'aconit, l'opium même & l'émétique, 
parce que tous ces médicamens peuvent 
“nuire dans des mains qu pi ; 

1] 
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comine fi l'on devoit défarmer le So[dat. 
parce qu'un fon peut 'aflafliner avec le 
rême glaivei qui affure | le UE & Ja 

t'anquillité dé là Patrie. | LOT 

Uh'2zele mietx dirigé , loin de HritEb 
l'humanité de ces fecours doit plutôt 
conduire à multiplier. les moyens de 
prévenir les abns | fur-tour à réveiller 
Fattention des Magiftrats : contre cette 
fnuluitudeide gens fans titre & fans con- 
noïiffance , quisne: balancent pas. d'éta- 
blirleur fortune fur les mines, de Ja 
fanté des citeÿ#as, HOT ROUTE 


het ist Sa Ve 


stf 
Li 


Mob avantages di Mera cure ne fublimés 
Son éfficacités dans d'autres: Maladies, 
Moyens de la réndre de RAS Ier sels 


certaine. ARS kèS 


C'esr: avec -raifon :que Bocrhaave. 
regarde ‘Je mercure füblimé. comme. 
très-üutile das béaucoup de. maladies. 


chroniques Mead:lui reconucît fur-tout. 


Ja propriétérdeifaire couler: les mois. 
& je l'ai vu plufieurs fois réuflir dans 


nm , 
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ces dirconftances.: Un ‘avantage: auffi 
précieux dans bien des cas; doit rendre 
circonfpeët dans ceux de groflefe. Ce 
remede donné à trop haute dofe ; ad- 
‘miniftré fur tout fans la précaution de 
faire faigner: la malade , peut avancer 
accouchement, IL faut, donc. être très- 
‘attentif à l’état: dela perfonne qu’on 
traitestilimporte de modérer la dofe 
‘du’-fublimé ,:d'en: fufpendre même 
J'ufage fi par hafard il donnoit la moin- 
dre colfue. Enfin, pour peu que le 
pouls s’animât & que, -la tête. devint 
péfante ;:il faudroit au plutôt: difiper 
par la faignée ces accidens ; qui, très- 
légers dans, d’autres circonftances , 
feroient alors les ayarñtcoureurs de l'a- 
yortement. 
. La facilité avec laquelle ‘ce {el di € 
fipe les éruptions vénériennes, les cas 
fur-tont où il réuflit dans certaines ma- 
ladies dela peau, foùt, penfer qu'il 
pourroit convenir: contre ‘la galle , 
contre les dartres , même contre là le: 
pre &t l'éléphantials quien cft le plus 
haut degré, + ‘1 


Ces dernieres maladies , the croit 
ii 
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ne plus exifter aujourd'hui , font plus 
communes qu'on ne penfe. Les unes & 
les autres dépendent très-fouvent du 
défaut de tranfpiration , foit qu'il re- 
counoifle Ja malpropreté pour caufe:; 
foit qu'il faille en accufer l’indolence 
êt l'excès de nutrition. Dans tous ces 
cas l'indication eft d’agiter leshumeurs 
& de rendre aux filtres cutanés, la 
liberté qu'ils ont perdue. Que n’a-t-on 
pas lieu d'attendre du mercure fublimé 
dont la vertu atténuante. & fudorifique 
font fi marquées. 

Le fublimé fond pui El inigieitt les 

exoiftofes ; fouvent c’eft un remede af 
furé contre les poulains endurcis; on 
à donc lieu de le croire encore mtile 
contre la noueure & contre les écrouel. 
les. Peut-être agiroit-il contre la rage, 
plus efficacement que le turbith® minéral 
& les friétions mercurielles. Peut-être 
auffi l'Art : Vétérinaire pourroit:il en 
tirer avantage contre la-morve &t la 
farciu.: | | 
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Merue7l S7 PQ, ‘ 
Traitement des Enfans à la mamelle. 


: LE senfansià la mamelle font quel- 
quefois gâtés par desrourrices infeétées ; 
plus #fouvent: encore üïls viennent de 
parens ivérolés. Quoique ce dernier 
cas paroïfle plus grave que le pre- 
mier, l'un & l'autre n'en deviennent” 
‘pas moins difficiles Quelmoyen'prendre 
pour guérir ces viétimes innocernites des 
effets du: libertinage de leurs peres ? 
Donnéra-t-on des friétions ? Aflurément 
une pareille, pratique feroit des plus 
téméraires. Les inconvéniens auxquels 
ele-eft fujette ont toujours arrêté les 
moins circonfpeéts. Aura-t-on recours 
aux bols ? Mais comment parvenir à 
leur faire franchir un gofier fi étroit & 
fi irritable ? Comment à cet âge , don- 
ner à la langue peu exercée , le jeu né- 
ceflaire pour élever Ie bol, &lle pré-! 
cipiter dans l'œfophage ? La longueur 
du traitement qui feroit la fuite nécef- 
faire de la petirefle des Res , la difs 
iv 
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ficulté de les faire avaler ; {ur-tout le 
danger de voir fouvent le Nourriffon 
füffoquer , font autant de motifs réunis 
Contre cette méthode: Ileft vrai ‘qu'on 
a cflayé de réduire Îles bols-en'poudre!, 
-& de les doïner fous:cette formée“dans 


-de la bouillie: mais:fi l'on réfléchit fur 


ce qu’on doit perdre uremede-en Fad- 
miniftraut de-cette mauiere.3 fi Vou::fe 


rappelle les inconvéniens auxquels: IC 


traitement intérieur fous formie feche 


cf fujet .,.on.verra fans jpéine.qu’il-eft 


impoffible d’avoir même des à pelrprès 
fur la quantité qu'on en donne ;r&t «pour 
un on deux fujets affez heureux dergaé= 
rirainfi, le plus grand nombre n'en 
retirera aucun avantage. CRC 

Le fublimé fanve tons ces incon: 
véniens. (Une: fois diflous ‘dans’ l'ext 
difiillée:;omle donne à très-petite! dofes 


dans du Jait. Cet aliment.sile meilleur :: 


qu'on puifle préfenter au) Nourriflon ji 
eft aufli pour-lui. le plus agréableiët 1le: 
plus.facile:à prendre, Adminiftré. fons: 
forme liquidé ,: le el -miorchriell, ajoute 


àcette fagllités; line fe perd point-deng 


la bouche de: l'enfant; même: àleft à 


LA 4 L 
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préfomer . qu'il, sen échappe encore 
moins. pai les fees : auf produit-il des 
efféte ‘Plus certains. 

La difficulté confifle à déterminer [a 
dofe à laquelle : il convient de le pref 
cire. L expé rience a appris que depuis 
un an jufqu' à {rois » On pouvoit. en 
donner par jour deux cuillerées à Cafe, 
il faut. ncoré péndaut quelques jours , 
‘accoutumet l'enfant au remede par une 
feule cuillerée prife le matin ou le {oir, 
& la poufler r rarement au-delà de deux. 
ci les Burgations font indiquées comme 
chez les adültes y AVEC les proportions 
que à FLE rence de l'âge exige , & qui 
font connues des gens de l'Art. , 

J'ai dit qu il falloit attendre le dou- 
zicme mois pour donner au Nourriflon 
la liqueur antivénérienne. Cependant 

à cinq , fix mois, même ‘au deffous ; 
on voit des enfans tellement infectés 
de mal vénérien { qu'à coup sûr ils ne 

* vivroient jamais\l’année fi on attendoit 
tranquillement ce terme‘pour les trai- 
ter. Il eft néceffaire'alors d'employer la 
folution : mais il faut d’abord n’en don- 
ner qu'unedemi-cuillerée matin & foir , 
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& ne fe permettré d'en augmenter 
la dofe qu'en ayant fans cefle le Nour- 
riflon fous fes yeux ; fans cela lje pré- 
viens qu'après avoir eu quelques fuccès, 
on auroit la douleur de le voir périr. 
Cette mort ne feroit pas la fuite .de 
lation corrofive de la liqueur, encore 
moins celle de la maladie dont on Le 
traite ; il faudroit en accufer la feule 
excrétion muqueufe des couloirs fali- 
vaires , laquelle trop abondante alors 
pour s'évacuer , refoulant dans le gofer 
étoufferoit à coup sûr le petit malade, 
On ne fauroit donc prendre trop de 
Précaution à cet Âge ; à moins d'un cas 
très-preffant ; il eft plus prudent de diffé- 
rer l'adminiftration du remede jufqu'au 
\douzieme mois, terne auquel on peut 
gatreprendre le traitement , fuivant les 
mefures indiquées. 


.,: 
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6. VI. 


Efficacité du Sublimé contre les Wéroles 
palliées. Phthifies véroliques. Pédéraftes 
promptement guéris par l'ufage de ce fel, 


IL. arrive quelquefois que par tout 
autre traitement peu méthodique , ou 
par l'inconftance des malades, les ac- 
cidens qu'on croyoit guéris ne font que 
palliés.. D’autres fois encore , fans 
aucun fymptome extérieur , les perfon- 
nes qui ont habité long-temps avec des 
fujets dont les humeurs étoient infec- 
_tées,, tombent dans un marafme fur- 
prenant. Dans jun & dans l’antre cas 
on les voit maigrir de jour en jour; c’eft 
uné véritable phthifie ,: qu'accom- 
pagnent fouvent des douleurs aiguës 
dans les. membres , & la plus grande 
difficulté de les remuer. Ces accidens 
aflez communs , cedent difficilement 
aux frictions .; les bols, qui ; n'ont 
gueres plus de fuccès , échauffent tou- 
jours le malade ; ils augmentent l’ardeur 
dela flevre & le précipitent dans lé- 
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puifement. Le fublimé feul paroït indi- 
qué , auffi fait-il alors. des merveilles; 
il faut l'avoir vu pour concevoir avec 
quel fuccès il opere , & quelle eft la 
promptitude de fes effets, 

Je doiïs parler encore ïci des gué- 
rifons , prefque miraculeufes opérées 
par ce médicament à la fuite de la pé- 
déraftie. L'idée où l'on eft de la lon- 
gueur & de l’opiniätreté de la maladie 
quieneft la fuite , fait douter qu'on: 
puifle attendre le même fuccès de toute 
autre méthode. L'efficacité finguliere: 
que le fublimé manifefte déhs cette 
circonftance , dépend fans doute dece 
que l'acide ; qui eft combiné avec le 
mercure , & dont l'excès rend le! fel 
réfultant de cette combinaifon plus mif 
cible à nos humeurs , en facilite la dif 
tribution ,; & en augmente l'énergie. : 
Cette conje@ture établie fur Ce’ qui a: 
été dit de la folübilité du fublimé , eft: 
encore fondée {ur le témoignage d’un 
favant. Médecin qui foupçonne dans 
l'acide du fe! marin une BropAèe ane 
tivénérienne. T 
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EX 
CHAPITRE 1X 


Du Traitement par  Lavement. 


Lévis des premiers traitemens 
de la vérole fait mention de faveméns 
lixatifs , émolliens ; adouciffäns, em- 
ployés contre cette contagion. Depuis 
ons ef quelquefois permis de donner 
à ces remedes une vertu antivénérienne. 
Mais il ne paroît pas qué ce fecours ait 
fait jamais-la partie effentielle du trai- 
tement du mal vénérien. L'avantage 
mieux connu de nos jours , de pouvoir 
adoucir les fels mercurielé en les éten+ 
dant dans une quantité fufifante de 
liquide, & l'expérience inconteftable 
dela nutrition qui s’opere par lc moyen 
des lavemens ; ont porté fans doute 
les Inventeurs de cette méthode à la 
METTEN en HALARE dd 


Le O1 


TS 


158 Traitement 
$. I. 


Avantages & Inconvéniens de cette 


Méthode. 


Quoique le fuccès ait quelquefois 
répondu à l'attente , & qu'il foit poffible 
de tirer parti de ce moyen enile réunif- 
fant avec les-autres , comme on le verra 
dans le Chaoitre fuivant, cependant 
il femble. aujourd'hui tombé dans le 
difcrédit. Cela dépend fans doute de 
la facilité d’avaler du liquide ,. &t de la 
répugnance qu'ont la pMpart des per- 
fonnes à prendre des lavemens. Ce {e- 
cours neft gucres fait que pour les 
oififs & les sens élevés dans la moleffe, 
Line fauroit donc fervir àiceux que des 
occupations effentielles attireroient fau- 
vent au dehors. Il devient Égelepem 
inutile au peuple... HE St 

Comme il feroit impofible déaoure 
rir long-temps quelqu'un par de feuls 
lavemens, de même il eft à craindre 
que par cette voie le corps ne reçoive. 
qu'une certaine quantité de remedes, 
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Cela fuffroit , il eft vrai, pour palier 
les fÿmptomes ; mais ne fauroit aflurer 
fx guérifon, Il eft donc plus certain de 
fäîre prendre cette liqueur par la bou- 
che. Dans le trajet qu'elle fait pour 
parvenir au fondement , elle eft bien 
plus sûrement abforbée , elle pénetre 
bien plus facilement qu’un remede qui 
n'agiroit que fur les gros boyaux. peu 

ourvus de vaifeaux chyliferes ; il fau- 
jus d’ ailleurs garder trop long-temmps 
un lavement » qu'on eft fouvent forcé 
de rendre tout de fuite 

Un autre inconvénient de l’ufage des 
layemens autivénériens,s c'eft de. don- 
ner de,,vives: tranchées:; accompagnées 
d'é épréintes, très-fréquentes… prefque 
toujours. fuiyies, de la : chûte de l'anus, 
Ce. que.jayance n 'eft pas diété par une 
appréhenfion chimérique :, je. l'ai vu 
plufieurs fois arriver, même fur des 
MERE d'un tempérament très-rc- 
bufte. Il vaut donc mieux adminiftrer 
les préparations mercurielles par la 
bouche que par faveiment. Quelqu'irri- 
tables que paroiffent les voies fupérieu- 
res ,,ellesle font moins encore que les 
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inferieures : l'eftomac Del avec plais 
fir des RES » qui cauferoient à coup: 
sûr des agacemens , s'ils étpientinjeRtes 
dans le. gros boyau dans l'état où ils 
font reçus dans le premier vifcere. FA 
Quant : à la compofition de ces Jave- 
mens, quelque foin qu'on ait eu d’e cn 
faire un myftere , il ef évident que ce 
n'eft qu'un fel mercuriel avec. excès 
d’ acide. On. peüt ailément -$ en con- ; 
vaiucre par fa légere effervefcence« qu pe 
fait avec Îles alkalis. La préfence. du 
mercure cft encore caradétifee | par le’ 
goût métallique de Ja liqueur: 1 netb 
pas non plus bien difficile de recon- 
noïître le camphre” qu'on fait entrer dans’ 
cette ifüres H°hatoît done que cé 
n'efl autre chofe "que x fi quege" Bhik? 
tique du 'codéx dés armées } », ADI 
aù point de n'avoir. "plus où ‘préfque 
plus de ftipticité. Le fyrop violat ‘achève 
d'établir le rapport qui regne entre \ ces 


deux ‘ folutions. LE 
un lanobl Hisvill ul 
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‘Du Traiteraènt FRE 


Q 


LR »,f Préten"% { Lt 
| Dre traitement mixte , celui 
dans lequel entrent lesremedes internes 
…&.les ‘externes. Cette maniere d'at- 
.taquer la .vérole , n’eft. faite que pour 
ceux qui peuvent! pendant quelque 
temps fe féparer de la fociété. ,C’eft ici 
_la réunion: de: toutes les méthodes, 

dont l'heureux aflemblage aflure l’ef- 

ficacité finguliere du traitement ; & fa 
.fupériorité fur: tous les autres ;, contre 
les accidens les plus fâcheux &t les 
plus opiniâtres. 


PRET 
+ Maniere d'adminiftrer le Traitemiens 
Mixte. 


CE traitement , dont les Auteurs 

* fourniflent peu d'exemple , corffte à 
“faire faigner le malade, à moins d'une 
0 | 
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contre-indication manifefte; à le purger M 
deux jours après ; & à lui adminiftrer » 


à la fois les bains , les friétions , &t le 
fublimé. On double la dofe à la troi- 


fieme frition , & J'on augmente ainft ! 
par degrès la quantité de pommade à | 
raifon du volume & de la furface des 
parties , mettant un jour ou deux d'in- | 
tervalle entre chaque friétion , obfer-. 


“vant tous les jours la bouche , &t évitant | 


foigneufement la conftipation du bas- 


ventre , ainfi que le‘dévoiement. ‘| 


Le bain doit être tiede: il précéde | 


toujours la ‘friction. À l'égard du re- | 
mede interne , on en donne d’abord , | 


pendant quatre ou cinq jours ; une 
feule cuillerée chaque foir à l'heure du 
fommeil ; enfuite on en adminiftre deux 
cuillerées : on peut même fur Ia fin le 
pouffer jufqu’à trois, ayant foin d’é- 
‘iendre la troifieme cuillerée dans la 
pinte de tifanne rafraichiffante qu'on 
fait boire chaque jour au malade. 

La quantité de mercure en fridion 
. nepçewt être rigoureufement déterminée: 
pour l'ordinaire elle eft depuis, huit 
jufqu'a douze arices ; celle de fublimé 
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défeize à vingt grains, à-huit grains 
fur ‘pinte, | 

Le régime ge être tienne 4 
incraflant , ‘-adouciflant. On nourrit le 
malade avec: des potiges au ris , dés 
œufs fraise, desépinards. Sa tifanne 
eft plie de'chiendent; de réglife ; 
& de nitre. On lui interdit l'ufage de 
la viande ,& on de met au lait de vache 
ou d’ânefle , fuivant la ratürc &e fon 
tempérament , les forcés de fon eflomac 
le degré de fa maladie. 

HDaris ce trairément , ainfi qué dans 
les autres, il eft bon avant tour de 
s'affurèr fi la verole n’eft pas compli- 
quée avec quelque contagion différente. 
Tln’eft pas rare de la voir aflociée avec 
de fcorBät; Cette Complication retarde 
l'effet des merturiaux , Caufe des faliva- 
tions abondantes , opiniâtres ; , &t fait 
fouvent échouer le remede, Plus fouvent 
encore on voitles malades palliés € éprou« 
ver la plus vive imprelMion du virus {cor 
batique, Les gencives font de plus.en 
plus faignantés , les jambes fe couvrent 
de taches livides ; elles foutiennent 
_“dfficilément le malade D Le mu 

i] 
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adémateufes La mé AE ñe: id 
pas à s'emparer de l'efprit de ces: mal- 


heureux ; pour peu. qu'ilsus'obftinent 


à:fe. faire traiter de la vérole , cela n’ar: 
give que trop fouvent 4 âlocs on lésevoit 
dépérir de jouren.jour:& tomber era 


fiar dans ua marafime :iquiiles conduit à 
coup eûr au tombeau. IL eft donc: ef 


fentiel d'examiner foigneufement l'état 
des fujets, de combattre fur-tout le 
virus étranger à . la: vérole : Le du. moins. 
d'adrminiftrer à Ja fois les deux fhécif 
ques , fi la, gravité, des. accidens exige: 
de prompt s fecours. Se É : rebbit ie ds 
Il arrive quelquefois que les A 
préferent ls bols au liquide. Dans ce. 
cas fi le fujet, ef dun. tÉHRÉTAAERE 
pituiteux que: fa fibre peu, tendue; 
Loit moins. fufceptible d'irritation , FA 
doit, à Lans balaïcer » Tecourir aux, ia 
géss, ou aux pilules de Bairo , en les 
‘employant l’une ou l’autre > fuivant la 
anéthode connue, 
| Lorfqu*< on ne peut point s’aflurer des 
Fujets qu'on traite ,'que les circonftances 
des forcent de fortir ,. & qu'en mêrge- 


. temps lés accidens font preflans, & ef 
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poffible de réunir jufqu'à un certain 
point les avantages dittraitement mixte, 
On donne des friétions au malade fur 
les cuiffes & aux aînes ; on a fur-tout 
Ja précaution de dégraiffer la partie frot- 
tée & de la déterger avec l’eau de favon. 
Je:préfere de: frotter les  cuifles plutôt 
que lés jambes &t, les pieds comme on 
a foüvent coutume de le faire. Dans la 
_ néceffité où font les malades de fortir, 
il feroit, imprudent de. foumettre aux 
Æriétions, les parties! du corps les plus 
-expofées à Ja: fatigue & à l'humidité 
d'ailleurs , les cuiffes étant plus char- 
nues , plus rapprochées des parties gé- 
nitales ,'non-feulement elles abforbent 
davantage de mercure., mais encore 
elles ménagent à ce minéral une voie 
plus fûre.vers le foyer du mal qu'il doit 
<embattre. 


% 
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6. IL. 


née du Traitement Miite , Jür 
les autres. Précautions qui doivent en 


affürer le Juccès. 


Les inconvéniens ; dont j'ai jobs 
le traitement extérieur par friction s 
& le traitement intérieur par voie fe- 
che , ne font point à craindre ; lorfque 
tous ces moyens fe trouvent ainf réunis. 
Les frictions ; il eft vrai, s’oppofent à 
Ja tranfpiration infenfibie ; des bols 
‘caufent des dévoremens dyfentériques, 
ils excitent même la fécherefle de la 
sorge , & l'une & l'autre méthode pro- 
duit fouvent une falivation inattendue. 
Ces difficultés qui m'ont fait regarder 
ces procédés comme fufpeéts, n'ont 
plus lieu dans le traitement mixte. Le 
bain pris chaque jour excite & entre- 
tient une tranfpiration abondante. Il 
prépare les voies de La peau , il favo- 
rife l'introduction du mercure ; & la 
folution du fublimé qu'on prend même 
en boiflon ,eft un moyen très-efficace 
pour poufier les urines; ces deux éva- 


des Maladies Wénérienres. 167 


€uations une fois établies & bien foute- 
nues, on fent aflez que la falivation 
n'eft plus à craindre. 

À l'atteution qu'on a d'examiner la 
bouche , il faut joindre celle de la faire 
laver chaque jour. Le gargarifme le 
plus fimple & le meilleur , eft celui 
qu'on prépare avec l'eau fimple & 
l'efprit de cochlearia. Pour peu que le 
malade fût difpofé à la falivation , il 
‘importeroit encore de lui prefcrire 
“pour boïffon l'infufion d’eau de creflon , 
ou de toute autre plante antifcorbu- 
tique. Enfin il faudroi: le purger de huit 
en huit jours avec le jalap & la fleur 
‘de foufre. L’ufage intérieur du foufre 
n'éft pas à méprifer. Hundermakprétend 
que cette fubftance eft fpécifique ton- 
tre le flux de bouche; & ce n’eftqu’en le 
mêlant à la pommade mercurielle que 
M. Querenet, notre Confrere , évitoit 
la falivation inutilement combattue au- 
paravant par le camphre. 

Ce qui vient d'être dit des différens 
traitemens , eft établi fur une fuite d’Ob- 
fervations dont je vais indiquer les prin- 
cipales. Qu'on ne me canfonde pas pour 
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cela dans la foule trop nombreufe de 
ces ames vénales , qui, cherchant à fe 
faire une réputation dans les, vertus 
prétendues de certains Ârcanes , effaient 
d'éblouir le public par des ne tou- 

jours exagérés. Je ne fais point un fe- 

cret des moyens que je propofe : mon 
intérêt , en leur donnant du crédit , ef 
celui de tous les Citoyens ; & fi je 

place ici l'Hifloire de quelques gué- 

rifons , c’eft moins pour faire valoir une 
méthode:, que pour en déduire des 
Corollaires eflentiels fur la maniere 
-d'adminiftrer le mercure, furla façon 

-d’agir de ce minéral, peut-être fur la 

véritable caufe de certains phénomenes 

qui fe préfentent dans le. traitement du 

mal vénérien. | 
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OBSERVATIONS. 


Ux Domeftique avoit les bourfes 


couvertes de. puftules furvenues à la 
fuite d'un écoulement fupprimé. Ses 
cheveux étoient prefque tous tombés, 
&t fa tête entourée de tubercules an- 


nonçoit Je mal vénérien le plus invétéré. 


Jl fut traité par les pilules de Barbes 
roufle , le feul remede antivénérien 
que j'eufle fous ma main. En trois mois 
de temps fes cheveux revinrent, fes 
puftules cicatriferent , les boutons du 
front difparurent , & le malade fut 
rétabli. Mais quelque foin que je priffe 
à mitiger l'effet des bols, & à préve- 
nir [a falivation , elle ne fe declara pas 
moins & ne.prit fin; que pour être 
remplacée parle devoiément le plus 
opiniâtre, 


P 
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= Je pourrois rapporter cent Obferva: 
tions femblables que j'ai eu lieu de 
faire dans les Ports de Mer , avant que 
l'ufage du mercure fublimé fût auffi ré- 
pandu qu’il l'eft aujourd’hui. Tous les 
Médecins des Villes maritimes peuvent 
rendre le même témoignage. Jen'infifte- 
rai pas non plus fur les friétions par 
falivation, ce traitement fi juftement 
décrié. Îl falloit voir comme on mal- 
traitoit les Soldats du Roi, dans les 
fours , avant que le Miniftre éclairé, 
qui prélide au département de la Guer- 
re , eût fait pourvoir les Hôpitaux de 
dragées aativénériennes. 

Quant aux fritions mercurielles par 
extinétion , j'ai dit ce qu'il faut en 
penfer , leurs effets trop connus me 
difpenfent d’entafler ici Obfervation fur 
Obfervation. Je pañle à celles qui re- 
gardent le traitement intérieur par, voie 
humide. 


SOU 
FAUS 


te ns 1 di. à 7 


Fe NS 
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PREMIERE OBSERVATION. 


UN Marchand, traité par les bols & 
par les friétions , fut délivré des acci- 
dens qui affeétoient fes parties génita. 
les; mais l’adminiftration imprudente 
du mercure le jeta dans une falivätion 
des plus abondantes. Le fond du gofier 
fe couvrit d’un large chancre, lequel, 
remontant vers les piliers poftérieurs de 
la voûte du palais, gagnoit la luette 
& les foffes nazales au point d’empé- 
cher le malade de fe faire entendre. La 
_ fievré lente qui s’empara de ce malheu- 
reux le conduifoit au marafme , il 
_ refpiroit avec peine , fe plaignoit beau- 
coup de la poitrine, toufloit & crachoit 
du pus. | 

Le fublimé donné d’abord à une cuil- 
lerée par jour , divifée en trois parties ; 
enfuite à deux cuillerées toujours.par- 
tagées en trois portions , & puis à trois 
cuillerées , l'ont parfaitement rétabli. 
La falivation a difparu dans moins de 
huit jours, elle a été remplacée par 
des fueurs & des urines EC 

1] 
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fzize Ds de fublimé ont Me ee cette 


guérif or 


IT, OBS ER Ÿ AT TON 


UNE femme avoit une danormNen vi- 


rulente invétérée. Les grandes levres 


. de fes parties étoient bordées de chan- 


cres, dans l’interftice defquels s’éle- 


voient des mamelons condilomateux, 


L'ufage continu de la folution du fubhi- 
mé l'a radicalement puérie. La malade 


-en a pris quarante- huit grains, à douze 


_greios fur pinte. Imprudemment elle a! 


avalé jufqu'à fix cuillerées par jour de 
cette folution , fans éprouver le moin- 


dre accident. Les fueurs abondantes fe 


font manifeflées pendant la moîtié du 


traitement, elles ont ceflé prefqu'à la 


d#parition des fymptomes. 


III. OBSERVATION. 


dE Fa 


UN Garde du Roi avoit un gonfle- ! 
‘ment confidérable du genou droit, qui, ! 


lui faifant fouffrir des douleurs cruellés 


dans cette partie , roidifloit fa jambe, 
fa cuifle ,; & l'empêchoit de marcher. : 
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Les remedes ordinaires ayant été inuti- 


lement employés , je lui adminiftrai fa 
folution du fublimé ; au bout de huit 
jours il ne fentoit plus de douleurs. 
Quinze jours apres 1l marchoit fans 

peine ; enfin au bout du mois il fut en 
état de mettre dés bottes, de monter 
à cheval, & de vaquer aux exercices 


- de fon état. Les fueurs s’ont point été 


re US ; he 
ES nee 49 


copienfes ; le genou afieété tranfpira 


beaucoup , il en fortoit même une 
humeur très-épaille. 


MTV OBSERVATION. 


“Un He avoit le bord gauche de 


| Ado fupérieure carié ; le fond 
. du gofier étoit parfemé de chincres, 


l'oreille gauche rendoit une humeur 


fanieufe &t putride , dont le conduit 
auditif étoit rongé. Le pavillon de l’o- 
reille paroifioit livide & gingréneux. 
La folution de fubiimé l'a tiré de cet 


_ état fâcheux , les dents du côté malade 


: liées, le palais-s'eft bien détergé 


ont tombé, les alvéoles fe font exfo- 
7 1 , . . 2 
l'écoulement de l'oreille a tari, enfin 


P ii] 
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la conque externe s'eft dérachée , il n’en 
reftoit plus que le pédicule très-petit, ri- 
dé, & raccorni qu’il a fallu détacher avec 
des cifeaux. Cette guérifon s'eft faite 
dans trois mois & demi de temps. Le 


malade a pris quatre pintes de folution, : 


à douze grains par pinte. Il tranfpiroit 
beaucoup la nuit & le jour. 


V. OBSERVATION. 


UXE Norrice avoit l'anus chargé de 


condylomes vérololiques , de crêtes ; 


& de raghades ; la douleur , linflam- 


mation , l’exulcération de ces parties 


l'empêchoient de marcher , & lui don- 
noient la fievre. Une optalmie opiniâtre 
fe joignoit à tous ces accidens; la ma- 
Jade fe plaignoit encore de douleurs 


dans les poignets, dans les bras, dans 


les jointures : ces mêmes poiguets 
étoient gonflés. Quarante-huit grains 
de fublimé l'ont guérie en deux mois &t 
demi de temps; le traitement s’eft fait 


fans trop de précaution , dans les froids 


les plus cuifans de l'hiver ; la Nourrice 
lavoit elle-même dans l’eau froide les 
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langes du petit Nourifflon, elle a fué 


chaque nuit, & les fueurs n’ont difparu 
qu'avec les fymptomes. 


VI OBSERVATION. 


CE même Nouriflon , âgé de huit 
mois , avoit le vifage, la poitrine» 
les fefles , & les parties couvertes de 
puftules ; les dernieres , fur-tout, étoient 
larges, dures, & très-douloureufes ; 
huits grains de fublimé l'ont radicale- 
ment guéri. Je lui en donnois une cuii- 
Jerée à caffé par jour, enfuite deux 
jufqu’à trois. 


VII OBSERVATION. 


Ux Domeftique avoit tout fon corps 
couvert de pufiules fuppurantes , deux 
cicatrices de poulains , molles , dou- 
loureufes , & prêtes à fe rouvrir : un 
écoulement virulent , deux chancres 
{ur le frein , les glandes du col engor- 
gées, comme S'il eût eu un gouêtre. 
Il fouffroit avec cela des douleurs con- 
tinuelles dans les membres, & ne 


pouvoit les remuer fans poufler les 
P iv 
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hauts cris. Cette difficulté étoit la fuite 
de deux traitemens, l’un par friétion 
& l’autre par les bols. Au bout de trois 
jours de l'ufage du fublimé, les dou- 
leurs ne fe faifoient prefque plus fen- 
tir, le malade ne fut pas quinze jours 


fans courir les rues ; & quoiqu'il ait 


äbufé dans la fuite de cette facilité de 
marcher qu'il fe foit même livré à de 
nouvelles débauches , il n’en a pas été 
moins bien guéri après fix femaines de 
l'ufage du fublimé dont il a pris trente- 
fix grains. La tranfpiration a été des 
plus abondantes pendant le traitement 


VIII OBSERVATION. 


UXE Femme dont la voûte du palais 
étoit parfemée de chancres, avoit la 
Juette rongée, les os maxillaires & 
palatins cariés, & le fond du gofer 


couvert d'un ulcere de même nature. 


Cette infortunée crachoit fans ceffe , 
répandoit une infeétion horrible, & 


pouvoit à peine articuler quelques mots - 


pour fe faire entendre. Elle à pris 
{oixante & douze grains de fublimé en 
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trois mois de temps; elle eft aujour- 
d'hui bien guérie malgré l'irrégularité 
de fa conduite & fon peu de foin à fe- 
conder l’action du remede. 


IX. OBSERVATION,. 


UXE autre Femme, ayant une go- 
norrhée virulente , a fait ufage du fu 
blimé , en en pouffant chaque jour la 
folution jufqu’à huit cuillerées. Moins 
heureufe que celle de la deuxieme Ob- 
fervation , ce remcde pris à fi haute 
dofe a excité fur fa peau une chaleur 
des plus vives , & formé des engorge- : 
mens douloureux. Il eft bon de remar- 
quer que la malade , dont avant cela, 
les jambes étoient couvertes de deux 
larges ulceres fcorbutiques , avoit en- 
core des engorsemens confidérables 
dans le tiflu cellulaire, elle a guéri de fa 
gouorrhée. Les accidens dont la difpo- 
fition de fon corps , peut être la com- 
plication de la maladie , & très-certai- 
nement fon imprudence, ont été caufe, 
fe font diffipés; elle jouit aujourd'hui 
de la meilleure fanté. 
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XX. OBSERVATION. 


UNE troifieme Femme avoit eu de- 
puis long-tempsun écoulementqui s’étoit 
enfin pañlé fans remedes. Au bout de 
quelques années elle reflentit des dou- 
leurs dans les bras & ‘dans les cuiffes. 
Bientôt il lui fut impoñlible de les re 
muer ; inutilement elle avoit pris des 
bols antivénériens ; les eaux de Spa, 
8 mille autres moyens employés n'a- 
voient pas eu plus de fuccès. En dernier 
lieu il lui furvint deux tumeurs occa- 
fionnées par la compreflion que caufoit 
le gonflement de la partie fupérieure 
de l’humerus. Ces tumeurs qui abou- 
tirent , formerent chacune une plaie 
d’un mauvais caraétere , dont les bords 
devinrent calleux ; il en fortoit une 
humeurs purulente , claire, noirâtre, & 
fétide , avec des élancemens profonds 
dans toute la longueur de l'os du bras, 
tout annonçoit la préfence de la carie. 
Elle étoit d’ailleurs d’une maïgreur 
extrême , & avoit une couleur bilieufe 
très-forte. Dix-huit grains de fublimé 
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ont diflipé les douleurs , la jaunifie s’eft 
pañlée , l'embonpoint eft revenu , & les 
plaies fe font entiérement cicatrifées. 
La malade fort délicaie a eu un ptia- 
lifme affez confidérable pendant trois 
Jours : elle avoit pris environ fix grains 
de fublimé ; le quatrieme la fueur s’eft 
manifeftée , & l'évacuation des glandes 
falivaires a diminué en raifon de l'aug- 
mentation & de la durée de l’autre 
excrétion. 


XI OBSERVATION. 


Ux Charretier eut un chancre véné- 
rien à la verge, fur lequel on s’étoit 
 contenté d'appliquer un efcarrotique. 
En fept à huit jours de temps l’ulcere 
fe cicatrifa , & le malade fe crut guéri. 
Six mois après il fut pris par des dou- 
leurs dans les reins qui remonterent 
dans les épaules ; bientôt ces douleurs 
s'étendirent jufqu'aux extrémités tant 
fupérieures qu'inférieures , & la mai- 
greur s'emparant de fon corps, il fe 
vit tout d'un coup perclus, fouffrant 
des douleurs énifantes , & prêt à fuc- 
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comber fous le poids de tant de maux. 

Vingt-quatre grains de fublimé l'ont 

tiré d'affaire. Aucun malade n’a tranfe 

piré comme celui-ci. La tranfpiration 

diminuoit d'une maniere proportionnée 
à la difpofition des accidens. 


XII OBSERVATION. 


UN autre Malade avoit été traité 
longtemps pour une gonorrhée viru- 
lente ; il fe trouvoit mieux , il eft vrai, 
de fon écoulement ; mais il fouffroit 
des reins au point d'être obigé de gar- 
der le lit. Son corps dépérifloit de jour 
en jour ; l'appétit Ini manquoit &t il 
pouvoit encore moins dormir. Trois 
grains de fublimé calmerent fes douleurs 
mais ne le guérirent pas. De nouvelles 
douleurs , quoique moins fortes , le fi- 
rent bientôt repentir de fon inconftan- 
ce ; il reprit le remede qu il continua 
Jufqu'à vingt - quatre grains. Depuis 
deux ans il jouit d'une fanté parfaite. : 


XIIL D ASS RTE 


Ux Laquais avoit eu une gonorrhée 
qui, maltraitée , étoit enfin tombée 


: 
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dans les bourfes. [1 fouffroit beaucoup 
de fes tefticules & des cordons fper- 


. matiques, L'écoulement avoit totale- 


ment difparu. Huit grains de fublimé 
le font réparoître , l'enflure des tefti- 
cules fe diflipe , les cordons fe dégor- 
gent , tout va au mieux. Un Coutelier 
confeille au malade d'appliquer fur fes 


“bourfes le limon qui fe forme fous la 
pierre à aïguifer , à l'inftant l’écoule- 


ment fe fupprime , les tefticules ren- 


 flent , les cordons s'engorgent , & les 


parties deviennent plus douloureufes 
que jamais. Huit autres grains de fubli- 


‘ mé ont ramené le calme, diflipé les 


accidens , & guéri le malade, 


VEN OBSERVATION. 


UN autre Laquais avoit l'anus bordé 


de condylomes & de raghades qui l'em- 
-péchoient de marcher , & lui faifoient 
 fouffrir les douleurs les plus vives. On 


voyoit même à l'entrée du reëtum une 
efpece de fongofité , femblable au 
champignon des Pédéraftes , & qui 


. venoit de la mêine caufe. Il a pris deux 
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bouteilles de folution de fublimé , à 
huit grains fur pinte. En un mois & 
demi de temps il étoit totalement guéri. 


XY. OBSERVATION. 


UN autre Pédérafte avoit fur les deux 
côtés de l'anus un large chancre gan- 
gréneux qui occupoit tout l’entrefeflon. 
La liqueur qui en couloit étoit fi viru- 
lente ; qu’elle corrodoït les parties 
voifines , & multivlioit les déchiremens. 
En virgt jours de temps , les bains, 
les friions , & la folution du fublimé 
combinées l'ont tiré d'affaire. Voilà fix 
mois qu'il n'a pas le moindre reffene 
tient de fon mal. 


XVI OBSERVATION. 


Un Garçon Serrurier avoit deux pou- 
lains fkirrheux , chacun de la groffeur 
d’un œuf de poule , deux crêtes fur le 
frein , & un chancre fur la partie la- 
- térale gauche du gland vers la racine. 
En huit jours fes poulains étoient pref 
que fondus , en quinze il n'en refloit 
plus de traces ; fes crêtes & le chancre 
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ont également difparu. Il a pris deux 
bouteilles de folution de fublimé , à 
huit grains fur pinte. Le traitement qui 
n'a pas été long , a permis à cet Ou- 
vrier de continuer fon travail. 


XVIL OBSERVATION. 


UXE Fille avoit trois chancres aux 
grandes levres, &t un écoulement go- 
norrhoïque qui en augmentoit la viru- 
lence. Un gros de mercure doux dans 
quatre pintes d’eau diftillée l’ont guérie. 
Cependant je ne dois point diffimuler 
que fa guérifon a été longue & difi- 
cile. Le mercure gagnoit toujours le 
fond de la liqueur ; il falloit fans cefle 
agiter la bouteïlle pour en faire ufage, 
La malade en prenoit quatre cuillerées 
par jour. 


XVIII. OBSERVATION. 


UN jeune Négociant avoit un chancre 
très-profond entre le prépuce &t la ra- 
cine du gland ; cette derniere partie 
étoit tellement gonflée, qu'on auroit 
pris le gonflement pour un véritable 
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nœud, Quarante huit grains de mercure 
doux mélés avec l'eau bouillante , & 
pris avec les mêmes précautions que 
dans l'Obfervation précédente , l'ont 
tiré d'affaire. 


XIX. OBSERVATION. 


UN Moufquetaire avoit une gonor- 
rhée virulente , deux chancres à la ver- 
ge , & des crêtes à l'anus. L’ufage de 
Ja même folution l’a guéri; mais dans 
ce cas , ainfi que dans les deux autres ; 
la curation a été longue , & s’eft opérée 
ayec peine. 


XX. OBSERVATION. 


Ux Garçon Menuifier avoit un pou- 


lain fuppurant & des chancres. Je fis 


ouvrir le poulain , dont la fuppuration 
ne fut ni longue, ni mauvaife.En douze 
jours il fut en état de {ortir. Les chan- 
cres ont dilparu , & pendant tout le 


traitement cet Ouvrier a travaillé aux 


‘ouvrages de fon métier. Il a pris deux 
bouteilles de folution à douze grains 
fur pinte, 


XXL 
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F XXI OBSERVATION. 


UN autre avoit des chancres antour 
du gland & fur le frein, qui renfloient 
ces parties , & excitoient un phimofis, 
En dix jours de temps fes accidens ont 
ceflé. Ce malade , malgré mes repré- 
fentations , regardant fon bien-être 
comme un figne certain de fa guérifon, 
n'a plus voulu continuer le remede ; 
il avoit pris environ trois demi feptiera 
de folution à huit grains. 


XXIL OBSERVATION. 


UN Boutonnier avoit une gonorrhée 
virulente. Ce malade n'a ceffé de boire , 
de manger , de courir , de s'échauffer. 
Deux bouteilles de folution l'ont tiré 
d'affaire, Il en eft de même d’un garçon 
Tailleur , & d’une foule d'autres qui, 
avec une plus ou moins grande quantité 
de folution ; ont puéri de ces accidens, 


n malgré l'irrégularité de leur conduite, 


| 


Q 
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X XIII. OBSERVATION. 


UX homme avoit le vifage couvert de 
boutons, qu'une jeunefle pañlée dans 
la débauche ; me faifoit foupçonner 
être le fruit du libertinage. En confé- 
quence je lui donnai une pinte de folu- 
tion à douze grains, Quoique je lui 
eufle prefcrit de n’en prendre par jour 
que deux cuillerées, impatient de fe 
voir dans cet état, & croyant que fa 
guérifon s’opéreroit en raifon de la 


quantité du remede dont il faifoit ufa- 


ge ; le malade , en moins d’une femai- 
ne , but fans m'en prévenir toute cette 
quantité de folution. Son eftomac n'en 
reçut aucune atteinte , & je ne fus pas 
peu furpris de le voir revenir fans bou- 
tons : à peine en reftoit-il quelques 
traces ; chacune de ces puftules avoit 
jeté une goutte d'eau rougeâtre. Tou- 
tes avoient feché & tombé par écailles. 


XXIV: OBSERVATION. 


UN jeune Avocat avoit eu autrefois ! 


une gonorrhée dont le traitement mal 


LS 


1 
| 
| 
| 
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conduit , dura plus de fix mois. Il lui 
en étoit refté une toux feche , la difï- 
_culté de refpirer , & la fievre lente. Ses 
gencives faignoient , il avoit des taches 
fur fes jambes ; & le fond du gofier 
‘étoit enflammé. À peine pouvoit-il ar- 
ticuler quelques paroles , tant la poi- 
trine & la gorge étoient embaraflées. 
Dans un mois de temps le traitement 
mixte l’a tiré d'affaire; & quoique le 
fublimé ait fait partie des remedes em- 
ployés , fa poitrine n'en eft pas moins 
bien revenue. On me difpeniera de rap- 
porter ici la foule d'Obfervations de ce 
genre que je pourrois Joindre à cette 
derniere ; il me paroît inutite d'étayer 
fur de nouveaux faits un traitement qui 
les réunit tous ; dont par conféquent 
onne fauroit ne pas reconnoître les 
avantages. | E 


X XV. OBSERVATION. 


Ux Ingénieur ayant nne sonorrhée 
virulente , tombée dans les bourfes, 
je lui adminiftrai la folution de fublimé , 
à huit grains fur pinte , il en avoit pris 


Q ii 
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deux pintes , & fe trouvoit bien, Iorf- 
qu'il s'apperçut qu'il rendoit du fang 
avec les urines. Cette hémorrhagie fut 
fuivie d'un fecond écoulement gonor- 
rhoïque , & d’un nouvel engorgement 
des tefticules , que je combattis par les 
mêmes remedes , mais qui cette fois 
dura plus long-temps. Le malade voyoit 
des femmes ; l'hémorthagie & le retour 
de l'écoulement ne dépendoient que de 
cette caufe. J'en préviens ceux qui trai- 
tent de maux vénériens , afin qu'ils s'af- 
furent mieux de la régularité de la con- 
duite des fujets qui fe confient à leurs 
foins , & qu’ils préviennent ainfi le re- 
proche de lenteur dans le traitement , 
que ces mêmes malades , peu véridi-' 
ques , & trop fouvent injuftes , ne man- 
quent point alors de faire. Enfin l'écou- 
lement ceffa, & le tefticule droit reprit 
fon volume ordinaire. Il n’en fut pas 
de même du gauche. D'abord le cordon 
fpermatique groffit & devint doulou- 
reux : enfuite la douleur s’accrut dans 
le tefticule, dont le volume augmenta 
d'une maniere furprenante. Etonné d’um 
événement fi peu attendu , je me dif- 


des Maladies Vénériennes. 189 


polois à combattre le virus vénérien par 
d’autres moyens , lorfqu'ayant examiné 
le mal de plus près , & foupçonnant 
par cette nouvelle infpeétion la chûte 
de l'inteftin dans la gaîne vaginale , 
J'en tentai la réduction par le taxis. 
Le gargouillement & la difpoftion 
fubite de la tumeur changerent mes 
foupçcons en certitude ; le malade fut 
guéri ; à un bandage près qu'il efé 
obligé de porter. 


Li 


pee SS 


lasse 
PREMIER COROLLAIRE. 


1 À premiere Obfervation , & une 
foule d’autres femblables, qu'il feroit 
facile de recueillir dans les différens 
Auteurs , confirment ce que J'ai dit 
contre les bols trop purgatifs. De même 
on fent de plus en plus le danger & 
l'infuffifance des friétions parextisétion 
comme on a coutume de les donner, 
& plus encore par falivation. 


II COoROLLAIRE. 


DANS prefque tous les malades tra 
tés par le fublimé , le mercure a pouffé 
par les fueurs; un feul a éprouvé une 
falivation peu confidérable & du peu 
de durée. Tous, excepté les deux du 
traitement mixte, ont forti & vaqué à 
leurs affaires pendant l’'ufage des mer- 
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Curiaux ; plufieurs n’ontigardé aucune 
forte de ménagement. Les traitemens 
intérieurs , autres que ceux des fels 
mercuriels , avec excès d’acide, n’ont 
pas aufli-bien réuffi; ce qui prouve la 
fupériorité du premier traitement fur 
les autres dans le cas où le mixte ne 
fauroit avoir lieu. 


IIL CoROLLAIRE. 


Lorfqu’on réfléchit fur la multitude 
des guérifons opérées par le fublimé , 
fur leur rapidité , fur leur certitude, 
on ne peut manquer d’être dans le plus 
grand étonnement. Si l’on ne voit pas 
des fuccès auffi prompts , auffi marqués 
dans le traitement par bols, comme 
Je l’ai déjà obfervé, c'eft qu'on n'obtient 
pas fi facilement des fucs gaftriques la 
folution du fel mercuriel contenu dans 
les pilules; que les purgatifs, que ces 
bols renferment prefque toujours, en- 
traînent trop facilement le mercure , 


qui, n'étant pas aflez diflous, & par 


 conféquent ne pouvant enfiler les vaif- 


feaux inhalans des inteflins, n’en eff 
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que plus difpofé à fe précipiter par lesu 
felles , prefque toujours fous la même 
forme qu'il confervoit avant d'êtres 
avalé. | À 


TV. CoROLLAILE. 


HuiT grains de fublimé ont guéri des 
véroles affez confidérables; voilà qui. 
prouve que ce n’eft pas toujours par la 
gravité des accidens qu'il faut juger de : 
lopiniâtreté du virus vénérien. À voir | 
la facilité avec laquelle ce virus cede ! 
dans les uns , les difficultés qu’on 
éprouve en le combattant dans les au- ! 
tres , & l'impoffibilité où font quelque- | 
fois les malades de guérir , même après 
avoir effuyé de tous es traitemens , il 
elt évident qu’il y a différens degrès de 
vérole , qu'elles font plus ou moins - 
difficiles à combattre; que leur diffé. 
rence dans la maniere de céder aux 
mercuriaux dépend fur-tout du tempé- 
rament du fujet , de fa confitution, & 
de la complication de cette maladie 
avec d’autres virus non moins dange- 
reux. La vérole , je l'ai dit, n'eft jamais 

plus 


2 
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plus-opiniâtre, que lorfque le fcorbut 
fe met de la partie ; on manque tous 
les jours les vérolés , lorfqu'on n'a pas 
la précaution de faire précéder le mer- 


cure par les antifcorbutiques, ou de les 


combiner enfemble quand les fympto- 
mes vénériens font trop preflans. Je 
puis affurer encore que rien n’eft plus 
opiniâtre que le mal vénérien fur un 
fujet écrouelleux : il faut cependant 
convenir qu'on réuflit mieux fur ces 


derniers malades que fur les fcorbuti- 


ques , & que par le feul traitement an- 
tivénérien il n'eft pas rare de guérir à 
la fois les écrouelles &t la vérele. 


PMUCCOROLEATRE 


: SOUVENT lorfque la violece des 
fymptomes eft diminuée , on voit ces 
mêmes fymptomes s’opiniâtrer, & les 
maladesne point guérir ; on diroit que 
le corps accoutumé à l’aétion du traite- 
tement qu'on emploie ; après la pres 
miere imprefhon faite par le remede 
eft incapablé d’en recevoir de nouvelle 2, 


& cela n'eft pas hors de Fer * 
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puifqu'en variant ce traitement, ou en 
en employant un tout oppofé , les ma- 
lades ne tardent pas à recouvrer leur 
fanté. | | 
Quoiqu'il paroïffe d'abord difficile de 
rendre raifon de ce phénomene , voici 
ce que l’obfervation laifle entrevoir. 
Jamais on n'éprouve de fuccès plus 
marqué du changement de méthode , 
que lorfque du traitement par friction 
on pafle au traitement par digeftion , 
&t réciproquement. De même ce der- 
nier traitement n’eft jamais plus effica- 
ce, que lorfqu'aux pilules antivénérien- 
nes inutilement employées , on fubfti- 
tue le traitement par voie humide. II 
paroît donc qu'il eft peut-être des cir- 
conftances où les remedes intérieurs, 
après avoir pénétré dans le fang , fe dé- 
chargent malgré cela plus abondam- 
ment vers les inteftins, ou par les uri- 
nes. Dans ce cas la peau n’éprouvant 
pas fi fortement leur aétion , guérit 
avec peine des vices dontelle eft af- 
feûtée. On diroit que le premier ef- 
fort de la diftribution du mercure 
s'eft fait dans les parties les plus inté- 
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tieures, dans les vifceres furtout, ët 
que ce qui s’eft porté vers la peau, na 
pas été fuffifant pour produire par-tout 
un ation uniforme. Dans ce cas fion 
emploie les friétions , on fuppléera au 
défaut de la premiere méthode, on 
portera vers la circonférence une quan- 
tité de mercure égale à celle qu’avoient 
abforbé les parties fituées au centre du 
Corps , & de cette fage précaution ré- 
folteront les changemens merveilleux 
que cette pratique opere. 

Par la raifon du contraire, en fe bor- 
nant à attaquer par les fritions les dou- 
Jeurs des os , les exoftofes, la carie, on 
n'obtient fouvent qu'un mince avanta- 
ge ; mais fi après avoir donné le nom- 
bre ordinaire des fritions , on admi- 
niftre intérieurement le mercure , alors 
les douleurs ceflent , les exoftofes dif. 
paroiffent , & les os cariés s’exfolient 
avec une promptitude, une rapidité au 
delà de toute efpérancé. De même, 
lorfqu'on ne fait aucun progrès par le 
traitement pilulaire , ce qui arrive aflez 
fouvent , on doit chercher des change- 
mens plus fenfibles dans SURES de 

1] 
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quelque liqueur mercurielle, ou enfin 
dans les friétions même , s’il arrivoit 
jamais que le corps fe fût accoutumé à 
l'impreflion de ce dernier fecours. 


VI. COROLLAIRE, 


UNE caufe aflez certaine du retour 
de la vérole , c’eft la négligence où l'on 
eft de combattre le vice extérieur par 
des topiques. Il eft telles affeétions cu- 
tanées qu'on ne fauroit guérir fans les 
pourfuivre juique dans leur ratine. 
Pour peu qu’on en néglige la trace , 
on voit bientôt le mal qu’on croyoit 
guéri, reparoître & les fymptomes palliés 
fe renouveller. Cela prouve qu'il faut né- 
ceffairement détruire ces fymptomes: 
externes , & que de ces feuls endroits 
comme de tout autant de retranche- 
mens , le virus cantonné , une fois 
l'action des mercuriaux pañlée, peut 
fe répandre dans Ja machine , & l'infec- 
ter de nouveau. ; 


VII CoROLLAIREE.: 


Quorqu'iL foit prudent d'affoiblir 
la caufticité de l'acide dans la préparas: 
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tion des liqueurs mercurielles , il faut 
cependant prendre garde en fuivant ce 
procédé , d'émoufler entiérement lim: 
preflion du mercure en en diminuant 
trop la dofe. S'en tenir à quelques chan- 
gemens paflagers , ee feroit perdre un 
temps précieux. On eft sûr de guérir 
un malade lorfque le remede opere vi. 
goureufement dans les premiers jours : 
ce qu'on connoît à la prompte diminur 
tion ou à la difparition des fymptomes. 
L’abfence de ce figne indique qu’il faut 
multiplier les cuillerées de la folution; 
fans cela on feroit trois, quatre, & 
même cinq mois à à pallier des accidens 
qui ;, quinze jours après reparoîtroient 
avec plus de force. 


VIIL CoROLLAIRE. 


UN autre Corollaire à déduire de ces 
Obfervations , c’eft que dans l’adminif- 
tration de la liquenr mercurielle l’efto- 
mac s’accommode du mêlange de la* 
cide avec le lait. Ce phénomene auquel 
il paroît qu’on n’a point fait aflez d'atten- 
tion, juftifie la pratique d’un Médecin 
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célebre qui donnoit de la limonade pen. 
dant l’ufage du lait; il démontre la vé- 
rité des expériences de M. Pringie fur la 
digeftion , & fait fentir labfurdité de 
refufer aux malades de manger desfruits 
frais avec Le laitage. | 


IX. COROLLAIRE. 


LA facilité avec laquelle le mercure 
fublimé poufle les fueurs & les regles, 
prouve de plus en plus combien ce re- 
mede peut être efficace dans une infini- 
té de circonftances. M. Raymond , Mé- 
decin de Marfeille , le mêle aux tifan. 
nes fudorifiques ; & c'’eft certainement 
le meilleur & le plis puiffant diaphoré- 
ique minéral. Je penfe qu'il pourroit 
réuflir contre la goutte. De mêmeil fe- 
roit poflible de l'adminiftrer contre les 
fluxions de poitrine catarreufes, les 
douleurs rhumatifinales venant d'une 
tranfpiration arrêtée , les laits répan- 
dus , & les fleurs blanches caufées pat 
la diminution du flux menftruel. 


( 
Rap 
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X. COROLLAIRE. 


AUTANT Jes malades s’accommo- 
dent de l'air libre dans la belle faifon, 


autant 1l convient de les en garantir 
dans les froids cuifans de l'hiver, Il eût 
été inutile de rapporter les Obfervations 
qui m'ont conduit à ce Corollaire , elles 
me font communes avec tous ceux qui 
traitent des maladies vénériennes ; {mais 
ce qu'il eft effentiel de remarquer, c’eft 
qu'en général quelque part que l’on 
tienne les malades Îorfque le thermo- 
mettre eft au-deflous du degré de la 
congelation , les remedes antivénériens 
femblent avoir moins d'effet , le traite- 
ment devient plus difficile & n'eft 
quelquefois que palliatif. 


XI CoROLLAIRE. 


ENFIN l'accident de l'Ingénieur four- 
nit un dernier Corollaire, non moins 
eflentiel. Ceux qui traitent des maux 
vénériens doivent féparer exactement 
les maris de leurs femmes , & les amans 


de leurs maîtrefles , ou plutôt s’aflurer 
KR iv. 
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de leurs fujets avant de les traiter. Sans 
cela, je le répete , ils courroient rif- 
que de n'en jamais venir à bout. L'illu- 
fion que la defcente me fit pour le quart- 
d'heure , pourroit devenir de.confé- 
quence ,fielle duroit plus long-temps, 
juutilement on inffteroit alors fur l'ap- 
plication des topiques contre une tu- 
meur que la réduttion feule ou l'opéra- 
tion peuvent faire difparoître ; on tom- 
beroit alors dans l'erreur de certains 
sgnorans qu’on a vu traiter long-temps 
des bubonoceles pour des poulains, 
Cette même defcente prouve la nécef- 
fité d'éviter tout effort, & de porter 
un fufpenfoire lorfqu’on a la chaude- 
pifle , fur-tout lorfque l'écoulement eft 
tombé dans les bourfes, Sans cette pré- 
caution Ja tunique vaginale du cordon 
relâchée , court rifque en fe dégorgeant 
de prêter paflage à l'épiploon, ou à 
l'inteftin qui cherchent continuellement 


à s'échapper. 
LT 
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De La nature du Virus Vénérien. 


À PRÉS avoir fait précéder tout ce 
qui resarde le traitement des maladies 
vénériennes , je dois m’arrêter un inf- 
| tant à la théorie de ces maladies. Ce 
"que je vais en dire n’eft fondé que fur 
des faits de pratique. Au refle je ne 
prétends point ici développer la nature 
du virus vérolique ; mon but eft feule- 
ment de ramener à l'expérience ceux 
que l'amour des fyftèmes auroit pu en 
écarter, en leur faifant fentir le faux 
des opinions les plus reçues. Si je me 
permets quelques conjeétures, Je ne 
: les donne que pour ce qu'elles font, 
des idées que l’obfervation a fait naître ; 
“ mais auxquelles je renonce d'avance 
pour pour peu qu'elles puiflent tenir 
de l'hypothefe, 


Ÿ 
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Sentiment des Auteurs fur La nature du 
Virus Vénérien. 


QueLques Médecins , cherchant à 
dévoiler les caufes de la vérole , ont 
cru en voir les premiers effets dans l’é- 
paifliflement de la lymphe ; M. Aftruc, 
ädoptant ce fyftême, a fait dépendre 
cet épaifliflement d’un acide coagulant. 
Delà vient qu’on a voulu que le mercu- 
re atténuät les concrétions lymphati- 
ques par la pefanteur de fes molécules ; 
qu'on a même prétendu que la guérifon 
dépendoit de la combinaifon du mer- 
cure avec cet acide; & c’eft de fem- 
blables hypothefes qu’on n’a pas balan- 
cé de déduire l'explication des fympto- 
mes du mal vénérien. 

Avant d'admettre cette prétendue 
divifion des molécules Iymphatiques , 
examinons fi la lympheeft fufceptible de 
l'épaiffiffement qu’on lui fuppofe. 

Cette portion du fang ,. foumife à 
l'action du feu’, ne fe coagule qu’à un 
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degré de chaleur très-fupérieur à celui 
du corps humain , même dans l’état de 
fievre ; les alkalis la condenfent aufi- 
bien que les acides, & ces derniers 
fels ne produifent cet effet que quand 
ils font concentrés. Comment donc con- 
cevoir que l’activité du virus vénérien 

» puiffe coaguler la Ilymphe? En fuppo- 
fantmême , contre toute vraifemblan- 
ice , que le virus vénérien agît par un 
acide parvenu à ce degré de concentra- 

tion , on eft encore en droit de de- 

! mander la preuve de l’exiftence de cet 

lacide. « Cela vient, dit-on , dece que 

1» la femence & les autres humeurs fé- 

“» minales étant d’une nature acide , 
» peuvent par-là contracter plus facile- 
 » ment, au moyen du virus vénérien, 
» un acide qui en altere la nature (a) » 
Voilà donc l'acidité du virus vénérien 
fondée fur une hypothefe phyfiologi- 
que ; & quelle hypothefe ! L’analyfe 
chymique ne fauroit y avoir donné lieu; 


| (a) Traité des Maladies Vénériennes , 
Tome 1, Edit. Franc. 
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il n’eft aucun de nos fluides qui, traité 
chymiquement ,ne fournifle quelque 1n- 
dice d'un fel acide: les chairs réduites 
en gelée ne fe corrompent jamais fans 
contracter un goût d’aigre; c’eft même 
le propre des fubftances animales de ne 
fe putrifier qu’äprès avoir pañlé au moins 
pour vu initant par le premier degré 
d'acefcence ; d’ailleurs la femencçe n’ex- 
hala jamais une odeur acide, elle répand 
plutôt une odeur forte, pénétrante ; & 
c'eft de toutes Îles humeurs celle qui 
donne le plus promptement des.fignes 
de putréfaction. 

Que penfer enfin de cette hyboitible ; Fi 
fi, réfléchiffant mieux fur la maniere 
dont le virus fe propage , on découvre 
que Ja lymphe n’eft pas le fiege princi- 
pal de cette maladie ? En effet perfonne 
ne fauroit difconvenir que de tous les 
fecrétoires , ceux des glandes febacées 
font le plus particuliérement affedtés ; 
or, ces glandes, loin de féparer une 
humeur lymphatique expriment plutôt : 
une humeur mucolograifleufe febum. 
Les accidens les plus fâcheux & les plus 
communs après ceux des parties génita- 
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| les, font fur-tout les douleurs profon- 
des, les exoftofes, les caries, tous 

fymptomes qui fippofent moins'un vice 
de la lymbhe qu'une altération de Ja 
* fubflance huiieufe & muqueufe du fang. 

Le chapelet vérolique eft formé de 
_ glandes imprégnées d'une humeur ana- 
_ Jogue , & c'elt vraifemblablement pour 
cette raifon que le cuir chevelu eft le 
» premier affecté de ce fymptome. A 
! l'égard de l’engorgement des glandes 
du’ refte du corps, cet accident pa- 
 roit moins dépendre de là vérole que 
: de l’épuifement dans lequel fe jet- 
“tent ordinairement les malades ; & 
d'ailleurs , quand même cela viendroit 
de la même caufe , on dit chaque jour 
que les glandes font le réfervoir de la 
lymphe ; ; qui l’a prouvé ? Perfonne en- 
core. Cette aflertion, comme tant d’au- 
{s res , a paflé de AO en bouche; 
ton fe l’eft tranfmife par écrit; &t depuis 
Jo ng-temps on accufe l'humeur Iympha- 
“tique , fans qu'on foit bien sûr de fa pré- 
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Si LT, 


Incertitude fur La nature du Virus Vé- 
nérien & fur la maniere d'agir du 
Mercure. 


Il eft donc vrai qu’on n’a rien de 
Certain encore , je dirai même de pro 
bable , fur la nature de la vérole ; cette 
maladie fe communique comme la 
rage , la galle , le venin de Ja vi. 
pere , &c. Mais commentfe fait cette 
communication ? On n’eft pas plus inf 
. truit de la caufe de ce phénomene que 
de celle des précédens. Seulement, sil 
faut en juger par analogie, lorfque 
Ja plaie de la rage fe rouvre , c'eftà- 
dire lorfque le venin hydrophoblique 
fait effet, quand celui de la vipere a. 
enflimmé la partie, quand la galle ; | 
la lepre ont donné des fignes Ni 
préfence, vainement on combattroit: 
ces maladies par des feuis topiques ,. 
il faut plutôt en attaquer la caufe ;‘elle” 
a déjà pris poffefion du corps animal ;! 
de même quand la vérole donne des. 


; 


dde. wi tre 


Sd 
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fignes de fon exiftence , il ne faut point 
Ja regarder comme une maladie pure- 
ment locale ; elle n'agit ainf à l’ex- 
térièur qu'après que le venin qui la 
conftitue a été travaillé dans la partie 
même , & qu'il en eft paflé dans le fang, 
Si quelquefois on a vu guérir des vices 
locaux fans un traitement méthodique ; 
& fans aucune fuite pour les malades , 
ces exemples ne prouvent rien, puif- 
_ qu'on peut en| fournir d’autres par lef- 
quels il confte que des perfonnes ont 
gardé long-temps la vérole fans le moin- 
dre indice de ce mal. Mais à ces Obfer- 
vations ne pourroit-on pas en oppofer 
_ de contraires ? Combien de gens qui 
fe croient ainfi guéris , qui n'ont été 
que palliés ! Combien qui ont réchüté 
de la maniere la plus fâcheufe & la 
plus terrible ! Combien enfin , qui , 
par excès de confiance en ce traitement 
palliatif , ont tranfmis à des enfans 
malheureux le levain funefte du virus 
dont ils étoient infectés ! 

Afluré , comme on l’eft aujourd'hui , 


de l'efficacité du fublimé & de la dif 
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folution du mercure par l’efprit de nître , 
Comment foutiendra-t-on encore que lé 
virus véuérien eft d’une nature acide ? 
Comment pourra-t-on croire qu'un fel 
neutre ;, avec excès d'acide minéral , 
toujours plus fort & plus puilfant que 
lacide animal , puile détruire ce 


dernier ? Comment enfin fe perfuadera. ! 


t-on , avec quelques Auteurs, que le 
mercure fe combine dans le corps hu- 
main avec cet acide , & que fon fuccès 
dépend de cette combinaifon? 


La pefanteur des molécules., {up-° 4 


pofée par le Docteur Cheyne ne fut pas 


plus heureufement imaginée. Sil étoit 


permis de confidérer le corps humain , 
comme une fimple machine hydraulique 
de n'avoir égard qu’au poids du mer- 


cure , au frottement des folides & des # 
Dies , &c. , ileft évident que le trai- # 


tement intérieur ne devroit jamais avoir 


de fuccès ; les préparations mercurielles { 
fe précipiteroient fans cefle ; jamais 
elles n’enfileroient les vaifleaux Jaëtés ; | 
& l'on devroit moins attendre encore du» 
mercure coulant qu'on fait avaler. Ce: 1 


pendant dans tous çes cas le mercure À 
enfile 


1 
| 
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_enfilé plus ou moins la route des tuyaux 


chyliferes , il remonte contre fon pro- 
pre poids , il pénetre dans nos vaiffleaux, 
il parcourt les tuyaux les plus fins , les 
plus déliés , les capillaires dans lefquels 
mille & mille fois il devroit être arrêté : 
enfin il eft alors dans un degré d’atté< 
nuation qui doit le rendre pour le moins 
auf fubtil que la panacée. Que faut-il 
de plus pour renverfer l'hypothefe de 


_Cheyne ? Je ne parle point ici de l'ac- 


tion des vaifleaux , qui, mieux con< 
fiderée , n'eft pas tout-à-fait celle que 
nous en ont appris les Méchaniciens, 
Il y auroit beaucoup à dire là-deflus,, 
& toujours contre ce faux fyftême, 


| MARGE 
© De la caufe de la falivation. 


CES réflexions conduifent nécef- 
fzirement à à l'examen de la caufe de la 


 {alivation ; pendant long-temps on l'a. 


cherchée dans la difobr tion des card 
rides. Les Méchaniciens ; toujours cu 


risux ‘de teQuver dans l'organifation 
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de nos vaifleaux de quoi rendre raifon 
de tous les phénomenes ; n’ont pas 
manqué de regarder la croffe de l'aorte 
comme un arc, les carotides comme 
des tangeantes ; & d’après cette bril- 
lante découverte , ils ont expliqué fans 
peine comment le mercure , ce minéral 
G pefant , cherchant fans ceffe à s’échap- 
per par Îa tangeante fuppofée ; en- 
filoit les vaifleaux , & caufoit la fali- 
vation, Il fuffroit de dire que d’autres 
Phyficiens ont cherché depuis à rendre 


raifon de ce phénomene par affinité 


des gravites fpécifiques , entre le mer- 
cure &t les parotides , pour faire fentir 
l'in{uffifance de cette explication ; mais 
comme on trouve encore aujourd'hui 
des partifans de la premiere hypothefe , 
effayons , s’il fe peut, d'en démontrer 
le faux. ant: 

. C'eft gratuitement qu’on aflure que 
jes carotides font difpofées.en tangean- 
tes. Pour peu qu'on veuille les exa- 


miner fans préjugé , on verra qu’elles ! 


approchent plutôt de la perpendiculaire. 


En fuppofant même qu’elles euflent | 
encore plus d'obliquité , les angles 


lp 


+ 
\ 
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qu'elles forment ne pourroient jamais 
être comparés à celui de Ja tangeante, 

Mais quand cette th£orie paroïtroit 
auf vraifemblable qu’elle eft faufle, 
toujours refteroit-il à prouver pour- 
quoi , dans la falivation vénérienne, 
le larynx & le fond du gofier font plus 
 engorgés que la bouche , les yeux , le 
nez , les oreilles, &c.? On voudroit 
favoir pourquoi les mercuriaux , ad- 
miuiftrés intérieurement fans purgatifs 
font rarement faliver ? pourquoi les 
remedes externes ont fouvent le même 
avantage lorfque l'ufage en eft dirigé 
par une main prudente ? pourquoi bien 
des perfonnes ufent du mercure fans 
précaution & ne falivent pas? enfin 
pourquoi ceux qui adminiftrent les 
friétions , & qui certainement reçoivent 
une grande quantité de mercure , fali- 
vent rarement , tandis que ceux qui ne 
refpirent que la partie la plus fubtile 
de ce minéral , dans les Hôpitaux véné- 
riens , font pour l'ordinaire plus fujets 
à faliver ? La quantité de mercure qu'ont 
introdüit , quoique graduée , n’en eft 
pas moins confidérable , Me n'eg doit 

1] 


212 Traitement 

pas moins fuivre les loix du mouvement 
obéir en un mot à cette force centri- 
fuge qui la porte toujours à s'échapper 
par la tangeante. Il faut donc convenir 
que tous ces beaux raifonnemens font 
illufoires , & d'autant plus faux , qu'ils 
paroiffent le plus. s Soigner de l’obfer- 


vation. 
La même caufe qui fait que dans les 


anciennes véroles le fond du gofier 
s’ulcere plutôt que toute autre partie 
de la bouche , eft fans doute celle qui 
dirige plus LAID dt le mercure 
vers les parties ; & cette. premiere ne 
paroît pas différer de celle qui donne 
la raucité & la voix mâle , lorfque les 
organes de la génération fe développent 
pour la premiere fois. Le rapport intime 
entre le larynx , le pharynx ; & les 
parties génitales , eft inconteftable. I 
a été obfervé dans tous lés temps. &x 
l'on ne Fauroit pas méconnu de nos 
jours, fi l’on n’eût fi fort abufé de la 
difpofition anatomique de nos organes. 
V’ai vu un homme , qui après un en 
gorgement violent des piliers poftérieurs 


du palais , des ami jgdales , & de tou, 


| OL 
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_ le fond.du gofier qui dura quinze jours, 


ne fut délivré de cet accident que pour 
éprouver un. écoulement gonorrhoïque 
des plus opiniâtres. Le déplacement 
de cette humeur virnlente n’eft point 
quelque chofe de nouveau , puifqu’on 
la voit fe porter aux yeux & vers d’au- 
tres parties. D'où il réfulte que par une 
propriété particuliere au fpécifique an- 
tivénérien , les changemens & les mou- 
vemens qu'il excite dans les parties 
génitales pourront s'exciter de même 
dans la bouche ; delàfans doute la caufe 


de la falivation mercurielle. D'ailleurs , 


s'il eft vrai que-.dans: cette affection la 
portion muqueufe du fang foit de tou- 
tes la plus viciée ; la vérole entrera 
pour lors dans Ja clafle des maladies 


du tiflu cellulaire qui, par la difpofi- 


tion de cet organe , ou par toute autre 


. caufe encore inconnue , font plus por- 
tées à affecter les parties fupérieures 
| de notre corps. Alors on ne fera plug 


furpris de voir le fpécifique fuivre la 


marche du virus ; & la facilité avec la- 


quelle cedent des vieilles véroles plutôt: 


que, des véroles récentes , permettra 
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peut-être de foupçonner encore que 
le corps muqueux altéré par la maladie, 
doit éprouver un changement gradué 
avant de revenir à fon premier état; 
en un mot que la vérole guérit par la 
coétion & par Ja crife. 
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Ce pes. 173 
CAP TAURIE XTE 


. Du Traitement des Symptomes vénériens. 


= O,. a vu dans Île premier Chapitre 
. l'énumération des principaux fympto- 
| mes qui pouvoient caractérifer le mal 
» vénérien, Le Leëteur me difpenfera 
» fans doute d’en parler ici d'une maniere 
| plus étendue ; loin de faire mention de 
tous les fymptomes qui fe déclarent 
… avec la vérole , je ne traiterai que de 
ceux qui cara@érifent feuls cette ma- 
- ladie ; tout autre détail feroit inutile 
« & fuperflu. 

- Ces accidens , dont on a groffi le 
“nombre , peuvent fe réduire à, deux 
“clafles ; ce font ou des tumeurs, ou 
“ des ulceres , & quelquefois des tumeurs 
“ulcérées ; qui fe manifeftent dans les 
- parties molles & dans les parties dures. 
elles qui sHAUURRE les parties dures 
ne viennent qu'à la fuite d’une vérole 
négligé: celles qui attaquent les parties 
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molles fe déclarent fur-tout dans leg 
organes de ‘la génération ;- ou: am voi-. 
finage ; elles infeétent encore la bouche; 
& lorfqu'on néglige ces fymptomes, 
jufqu’à laifler altérer la mafñle entiere 
des humeurs , qu'on joint à cela la 
mal-propreté de porter les mains im- : 
prégnées du virus! , fur quelque autre | 
partie du corps , alorsil fe forme dans | 
ces endroits des inflammations, des 
boutons , & des ulceres d'autant plus . 
difficiles à combattre , qu'ils font en- 
tretenus par la Pt d'au un vice ins. 
isrnex LUDO 


6. L ie 


Des Porreaux , des Fics. , De Verrues a 
des Condilomes , &c. 4 


LA à dites du fiege : & à a Lg 
gure des fymptomes extérieurs du mat 
vénérien ;, leur a fait donner des déno- 
* minations particulieres. Delà font venus 

“les noms de fics , de verrues , de por- 

reaux, 86 Fi &c. Comme lé diagnoftie 
de ces ancidens ve) eo) très 
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connu, & que le traitement fe réduit 
à très-peu de chofe. Je ne m'étendrai 
pas beaucoup fur les moyens de les 
combattre. En général fi ces fymptomes 


font caractérifés par des excroiflances 
charnues , il faut en faire au plutôt l’ex- 


tration par la ligature , qui eft la voie 
la plus sûre & la plus facile ; lorfque 
cette chair fuperflue eft détachée , on 


- applique par deflus la pierre infernale. 


Après la féparation de l’efcarre on a 
recours à un digeftif ordinaire, qu'on 
anime de temps en temps par l'addition 
de quelque léger rongeant , afin d’em- 
pêcher les chairs baveufes de pulluler , 
ët pour amener une cicatrice ferme & 
durable. 

Dans les cas où les poirreaux , on 


toute autre excroiflance n’excéderoient 
pas ou prefque pas le niveau de la peau, 


il eft évident que l’extirpation devien- 


* droit inutile. Il fuffit alors de cautérifer 
cette partie avec la pierre infernale , de 


- Ha faire fuppurer , & de RATE en- 
_ fuite à cicatrice. 


La pierre infernale ne fuffit pas tou- 


{ jour pour détruire les excroiffances 
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vénériennes ; fon opération quelquefois- 


trop fuperficielle , exige un cauftique 
plus a@if. On eft alors forcé de recourir 
à l’eau mercurielle , ou à quelque au- 
tre efcarrotique liquide , qu’on a la pré- 
caution de n’appliquer qu’à la fuperf- 
cie du mal , & dont on répete l’appli- 
cation autant de fois qu'il eft néceffaire 


pour le détruire jufque dans fa racine, 


STE 
Des Poulains ou Bubons vénériens. 


LES tumeurs qui font fufceptibles 


d'inflammation , telles que les poulains, 


ne doivent point être népligées. Si Ja/ 


fuppuration n’eft point établie , il faut 


en tenter la réfolution par l'adminif- 


tration intérieure du mercure , par des. 


fumigations mercurielles locales, ou. 
bien en appliquant plufieurs fois le 
jour fur Ia tumeur , des comprefles 


imbibées d'eau de vie camphrée , dans 
chopine de laquelle on aura fait diffon- 
dre huit ou dix grains de mercure | 
ublimé. | 
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_: L'ufage des emplaftiques , dans Ja 
vue de réfoudre , n’eft d'accord ni avec 
le raifonnement , ni avec l'expérience. 
En effet il eft évident qu’en obturant 
les pores de la tumeur par un topique 
_änvifcant, onintercepteralatranfpiration 
de la partie , qu’on en augmentera l’en- 
| gorgement , qu'enfin par cet enporges 
| ment on excitera dans cette même 
partie une chaleur qui précipitera la 
. fuppuration du bubon , ce qu'ilimporte 
| d'éviter. Mais au ÉHOintL figne de la 
» préfence du pus, on doit LR fter fur 
. les maturatifs , faciliter par l'incifion 
 l'iflue de la matiere purulente , déter- 
| ger le foyer de la tumeur par les topis 
| ques appropyriés &t connus , jufqu'à ce 
» que la qualité de cette matiere , le fond, 
« &t les bords de la plaie pérpertent de 
\ la faire cicatrifer. 
: Quelques Auteurs confeillent de 
De laifler établir la fuppuration de la 
“tumeur avant d'en faire l'ouverture, 
à Sur quoi il eft préalablement néceffaire 
“de s’aflurer file poulain eft caufé par 
une ancienne vérole , ou s'il n’eft que 
LR 
{ effet d'un v virus récemment contraété 


Â 4 T : 1 
H 


A os à dt, dd 


2200 Traitement 4 MES 
Dans le premier cas il convient a 
fuivre cette méthode. Il faut an contrai- 
re s'en écarter dans le fecond. Ce pré- 
cepte éft didté par l'Obfervation. En 
effet le bubon vénérien n'eft jamais pro- 
duit par une feule glande. Dans le nom- 
bre de celles qui occupent l'aîne , il en 
‘eft une , il ef vrai, toujours plus af. 
Feétée que les autres; mais à mefure 
que cette derniere prend de Paccroi£. | 
fement , les glandes collatérales fe dé- 
veloppent , &. l'engorgement gagaant 
de proche en proche , ce grouppe glan- 
duleux forme enfin une tumeur. oblon- : 
gue ; occupant le pli de l'aîne , ‘avec, 
une pointe principale , qui toujours ape. 4 
pure la premiere , & quelquefois plu- J 
fieurs autres dont la D ER À 
plus lente. RE 

Lorfque le Soutite ‘ef l'effet d’ ua 

virus ancien , il eft évident que toutes L 
ces slandes , fans en excepter aucune R 
en fois plus où moins infeétées. C'e/té 
alors le cas de combattre la vérole | par. À 
des remedes internes , & d'employer 
extérienrement tout ce qui peut! “hâter# 
la fuppuration entiere de ces glande 
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| Cette fonte, fans laquelle le paquet glans 
duleux auroit peine à {e dégorger , mé- 
ménage une iflueplus prompe à la vira- 
: Jence &enaflure de plus en plus la deftruc: 

tion. Les réfolutifs au contraire , fouvent 
dangereux ; feroient prefque toujours 

inutiles. Peut-être pourroit-on , en mul- 
_ tipliant les faignées , & faifant garder 
le repos au malade , arrêter les progrès 
de linflammation ; mais à coup sûr la 
réfolution en deviendroit toujours dif- 
ficile : le poulain inutilement fatigué 
par l'abus de tous les répercuflifs , ne 
. diminueroit prefque pas de fon volume, 
à le noyau granduleux qui refteroit ; 
i dur alors & prefque pierreux , ne BouFs 
pe plus fe réfoudre. 
… Cette mauvaife manœuvre pro duiroit 
ncore les poulains skirrheux & can- 
cereux qu'on obferve rarement lorfque 
les malades font bien traités. 
Mais quand la caufe du poulain n'eff 
qu ’extérieure , c'eft-à dire que le ma= 
» Jade ne doit fon mal qu'à la fréquen- 
* tation récente d'une femme mal-faine 
» alorsil eft manifefte que la mafle du 


fang n’a pu être encore Re corrompue 
ii] 


+ 


ù 
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pour occafionner tout d'un coup l'en: 
sorsgement de tant de glandes. Les fu- 
perficielles , celles qui ont été le plus 
_foumifes au contaét du virus vénérien » 
font prefque les fenles affectées. C'eft- 
1à que ce même virus produit l’'engorges 
ment, l'inflammation & la fuppuration. 
Le gonflement des glandes voifines , 
toujours fecondaire alors , doit être 
moins regardé comme l'effet de la vi- 
tulence , que de l'irritation de la pre- 
miere glande. 
De ces deux caufes vient la différence 
des poulains , quine peuvent guérir 


fans la fuppuration prefque entiere de 
la tumeur & des poulains qui, la glan- 
de la plus extérieure une fois fuppurée > 


diminuent infenfiblement à tel point 

qu'on voit enfin Le pus reforbé , la tu- 

meur applatie, & le bubon réfout. 
Cette efpece de poulain fe ‘termine 


di TE 


\ 


Î 
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encore d’une maniere bien fimple Jia 4 


glande fuppurée aboutit quelquefois 
d'elle-même par une petite ouverture , 
d'où fuinte pendant quelque temps une 


humeur féreufe purulente. Souvent il 


n'eft pas néceflaire de panfer la plaie 


: 
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autrement qu'avec le maturatif appliqué 
d'abord. Le même topique en coms 
mence & en acheve la guérifon, . 


LA 


SSLPFLE 
Des Chancres » des Rhagades | & des 


autres Ulceres vénériens. 


LE traitement des chancres vénériens 
neft pas plus compliqué que celui des 
accidens précédens. On calme la cuifon 
des ulceres , en les étuvant avec des 
décotions émollientes ; l'application du 
cauftique en détruit les callofités ; & 
lorfqu’une fois une fuppuration louable 
s’eft établie , on emploie les moyens 


.Connus pour amenér la cicatrice. De 


tous les fuppuratifs l'onguent mercuriel 
eft , à mon avis, le meilleur : il faut 
en contiquer l’ufage jufqu'au moment 
où les bords de laplaie font unis, que 
le fond fe remplit de bonnes chairs 
que cette chair n'eft ni trop fenfble , 
ni trop douloureufe ; qu’enfin le pus 
qui s'y forme a les qualités requifes 
pour annoncer une cicatrice prochaine. 


T'iv 
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Ce que je dis des chancres doit s'é- 
tendre des autres ulceres vénériens qui, 


©: Ja plupart, ne varient que par la figure, 


&t dont la marche & la curation font 
les mêmes lorfqu' une fois la fuppuration 
a commencé. 

Par la même raïfon il ne faut dans 
aucun traitement méprifer les fritions 
fur les parties affectées ; le grand art 
eft d'extirper d'abord par le cauftique 
juiqu'aux moindres traces des fympto- 
mes extérieurs , d’exciter au plutôt une 
fuppuration louable, & de l’entretenir 
enfuite autant par les remedes externes 
que par les internes | 

7 Je n'entrerai pas dans un plus long d& 
tail furletraitement de tous les accidens, 
on voit aflez qu'il eft par-tout le même, 
Je ne dirai rien des dartres véroliques, 
qu'aucun topique ne fauroit guérir, 
&t quine cedent qu'aux remedes in- 
ternes. Je ne parlerai pas non plus des 
ioflammations , des fiftules , des exof- 


tofes , de la carie des os: les fecours 


chirurgicaux , indiqués dans ces cir- 
conftances , font très-connus, &t j'ai 
faits voir de quelle maniere il falloit s'y 


pions ot 
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prendre pour les combattre par le tral- 
tement intérieur. Il en eft de même de 
mille autres fymptomes, non plus ef- 
fentiels à la vérole qu’à beaucoup d’au- 
tres maladies, dont la longue hiftoire 
& le traitement plus long encore fe 
trouvent répétés dans prefque tous les 
Auteurs. 


6. IV. 


… Accidens particulier aux Femmes 


DE ce nombre il en eft un feulement 
auquel je crois devoir donner quelque 
attention. Beaucoup de femmes qui ont 
Ja vérole , &t La plupart de celles qui, 


_ l'ayant eue, n’ont pas été bien guéries, 


éprouvent une fenfbilité finguliere dans 
le col de la matrice qui va fouvent juf- 
qu'à la douleur : elles s’apperçoivent 
fur-tout de cet accident à l'approche 
de leurs mois, lorfqu’elles voient des 
hommes , ou que l'on introduit le doigt 
trop avant dans les parties. Il eft très- 
difficile de déterminer la caufe de ce 
phénomene. Son exiftence eft des plus 
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certaines ;onen a la preuve dans fa 
difparition , lorfque les femmes ontété 
bien guéries. Cette affection auroit- 
elle quelque rapport avec celles qu'on 
remarque à l'extérieur du corps des 
vérolés , ou bien dépendroit-elle plu-: 
tôt d’un engorgement particulier du 
col de la matrice? On ne peut , je 
crois, avoir là-deflus que des conjec- 
tures. 

Quoi quil en foit, la difpoftion 
douloureufe de ce col paroït être une 
des caufes des faufles couches auxquelles 
les femmes vérolées font fujéttes dans 
leur groffefle ; car puifqu’il eft aujour- 
d'hui démontré que l'accouchement 
cft déterminé par l’entier développe- 
ment des fibres du col de Ja matrice, 
fi ce col eft fi fenfible , fi douloureux » 
les fibres céderont avec peine, difi- 
cilement elles fe prêteront à leur dé- 
veloppement , & delà naîtront des 
douleurs , des irritations fuivies de 
contractions vives de la matrice , très- 
capables de déterminer l'avortement. 

Outre les remedes intérieurs , feuls 
connus jufqu'aujourd'hui çontre cet 
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accident , il en eft encore dont l'ap- 
plication extérieure peut être utile. 
C'eft le mercure en fumigation. Une 
pincée de cinabre artificiel , avec autant 
de fafran répandu fur les charbons , 
fuffra pour remplir ces vues. Plufeurs 
femmes en ont éprouvé du foulage- 
ment , & ce fecours qui, feul, feroit 
très-mince employé chaque jour une 
fois pendant tout le temps du traite- 
ment , fert à en aflurer le fuccès. Il 
cft autorifé par l'utilité des fumigations 
pratiquées dans tous les temps contre 
les affe&tions de la matrice confeillées. 
même de nos jours par les auteurs leg 


plus eftimés, 
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D (PS 
CHAPITRE XIII 


De [la Gonorrhée. 


QU accident , de tous le plus grave, 
& pour l'inftant auquel il fe fait fentir, 
& pour les fuites qu'il peut avoir , m'a 
paru exiger une attention particuliere. 
On ne manque pas de Diflertation fur. 
ce fujet ; mais à voir les préjugés dans. 
lefquels ont donné les premiers qui.en 
ont écrit, & Ja maniere fervile de la 


plupart de ceux qui Les ont copiés (a) ei) 4 
il eft éviderit que la matiere eft neuve, ; :4 


Dans les vues que je propofe , j'ai tâché 


d'oublier ce que les Ecrivains divers | 
en avoient dit , pour ne Baise ques LL En ee 
près l'obfervation. A 8 ARR He 


(a) J'en dois excepter. ce qu’en a publié 


Pilluftre M. Lieutaud dans fon excellent 


Précis de Médecine-Pratique. 


TE PS bn 


6. I. 


Commencement de la Gonorrhée. Ses 
progrès. Accidens qui la compliquent. 


Un prurit agréable , fuivi de l’écou< 
- lement d’une matiere jaunâtre , eft le 
. prélude de la conorrhée. Environ vingt- 
quatre heures après les malades éprou- 
» ‘vent un fentiment de chaleur dans 


taires ; les levres de l'embouchure du 
canal s’enflent , deviennent TOURES » 
douloureufes. Bientôt la douleur gagne 
Ja foffette’, les malades y fentent , avant 

- de lâcher de l’eau , &t plus encore après, 
une cuiflon Dibbnre Infenfiblement 
tout le canal fe gonfle , durcit , &x la 
cüiflon s'étend de proche en proche 
* ‘jnfqu'au col de la veflie. Dans cet état 
» Ja proftate fe tuméfe , les malades , 
“après avoir piflé , fentent une douleur 
‘dans le périnée, qui s'étend jufqu'à 
‘l'anus , & les fait fouffrir cruellement: 
Plus ils avancent, plus leur état de- 
“vient fâcheux ; quelquefois l'humeur 
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Jurethre ; ils ont des érections involon- 
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gonorrhoïque fait élever des boutota 
à l'entour du gland , d’où naît fuccefli- 
vement un gonflement plus confidérable 
de cette partie , un reflerrement du 
prépuce ; un étranglement qui s’oppofe 
à la fortie du grand , & qu'on connoît 
fous le nom de phimofis Quelquefois 
même il furvient un nouvel érrangle- 
ment caufé par Ja rétraétion du même 
prépuce vers la racine du gland , c’eft 
le paraphimo/is. Enfin fi l’on poufle plus 
Join encore la négligence , qu'on fafle 
des efforts violens , ou qu'on fe livre 
à des excès de débauche ; que par 
l'effet de la même inconduite ; oupar 
une difpofition naturelle les hémor-. 
rhoïdes fe mettent de la partié, alors 
l'écoulement fefupprime, l’urethre roidit : 
& fe corde , le malade ne rend fes uri- 
nes que goutte à goutte & fouffre des 
cuiflons infuportables; c'eft ce qu'on 
connoît fous le nom de chaude-pifle 
feche , de-là la dyfurie , la ftrangurie & 
l'ifchurie. Par une fuite de cet accident, 
les cordons & les tefticules augmentent 
de volume , ils deviennent douloureux ; 
es bourfes {e tuméfent, la douleur 
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remonte dans les reins, occupe les af- 
nes , & empêche le malade de marcher. 
On dit alors que la chaude-piffe eft tomu- 
bée dans les bourfes. 

Enfin fi les malades font aflez impru- 


dens pour vouloir redreffer l’urethre re- 


courbée , ce qu'on appelle faire fauter 
la. corde; ou fi par des efforts violens 
qu'ils font en rendant leurs urines, ils 
viennent à déchirer quelques vaifleaux ; 


alors il fe fait un écoulement fanguin 
qui aggrave toujours l'état préfent du 


malade , & qui prépare fouvent pour 
l'avenir une fuppuration longue & dif- 
ficile. Dans cet intervalle ils éprouvent 
des envies de piffer très-fréquentes , &t 
des douleurs très-fortes qu’ils rapportent 


- pour l'ordinaire au bout du pland. 


Tels font les diférens états par lef- 


quels pañle une gonorrhée virulente, 


lorfqu'on n’a pas foin d'y apporter de 


 prompts fecours , &t qu’à cette négligen- 
. ce on ajoute des excès dans tous les 


‘genres, - 


Vases 


en — LA 
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6. IL. 


£coulement fimple fans virulence. Fauffe 
Gonorrhée. Gonorrhée virulente. 


CETTE maladie, comme on voit ; 
ef bien éloignée de celle qu’on côtinoît. 
“fous le nom d'écoulement limple. L'une | 
& l'autre paroiflent avoir le même 
fiege , mais il regne une grande diffé 
rence entre les deux canfes. En effet l’é- 
coulement fimple eft blanc , confiftant, 
& ne caufe qu'une légere ardeur; cet 
ce qu'on appelle un échauffement ; il : 
ouérit de lui-même ou par le feul ufage | 
de quelque liquide rafraîchiffant , fur- | 
tout par l’abftinence de la biere, lorf- 
que cette boiflon en eft Ia he ; où 
par une continence de plufeurs ; jours ’ 
quand c’eft à l'excès des femmes qu 11 
faut L attribuer. Il n’en eft pas de Mérie À 
de la gonorrhée virulente ; dans quel- | 
que degré qu'elle foit, les accidens ne 
cedent point au feul régime , ou fi quel- : 
quefois la chofe arrive, des fympto- 


mes du une vérole négligée , font tôtou 
da À 


PENSE Pr 


Ms A dirt mr ee 


» des Maladies Vénériennes. 23% 
* tard repentir les malades de leur faufle 
 fécurité. 

D: | La verge eft encore fujette à à une au- 
Æ tre efpece d'écoulement qui tarit de lui- 
| même , lorfqu'il n'eft produit que par 
; | mal-propreté : mais dont on ne guérit 
pas fi facilement s’il eft vénérien. Je 
4 veux parler du fuintement du gland & 
du prépuce , qui, pour l'ordinaire exa 
cite un Le NE douloureux de cette 


3 4 gland. HUE febacée chez les 
} mal-propres féjournant trop long temps 
| dans cet efpace, s'y corrompt, an 
$ point quelquefois de corroder le prépu- 
ce & d'excorier le gland. Cependant 
» en lavant ces parties , on vient facile« 
» ment à bout de difliger cet accident, 

Ë pris fouvent mal-à- propos: pour u 
4 Lmpione de fa véroles 
_Ï1 n'en eft pas de même lorfque la 

: cafe eft vénérienne ; l'humeur qui dé- 
coule eft ichoreute , SUAES quelque: 
| fois fanguinclente , & l'excoriation . 
quelle produit forme de vérirables 
« chancres, rebelles au traitement ordi- 
L male ; le mercure feu! peut RS guérir, 


po #i 
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Le rapport de ce dernier écoulement 
avec le gonorrhoïque virulent eft inti: 
me: j'ai vu plufieurs fois l'un ceffer 
pour être remplacé par l’autre , & cer- 
tainernent je ne fuis pas le feul qui l'aie 
obfervé, Qu'on fe rappelle ici ce que j'ai 
dit en parlant des caufes de la faliva- | 
tion: je remarquois que l'écoulement 
virulent fe fait quelquefois par les yeux, 
que d’autres fois il eft remplacé parune 
efpece de falivation virulente; j'ajoutois 
même qu’un engorgement des parois du 
fond de la gorge avoit été remplacé par 
un écoulement gonorrhoïque vénérien. ‘ 
À toutes ces Obfervations fi l'on ajoute 
que rien n'eft plus commun que de voir 
l'écoulement fe fupprimer ; les bourfes 
fe tuméfier, les cordons s'engorger ; 
& les reins devenir douloureux, qui 
pourra s'empêcher de reconnoître que 
la fcene fe pafle dans le tiflu cellulaire À 
. & que ce n’eft qu’à la faveur de ce mer- 
veilleux organe, particulier à tous les 
départemens du corps , & fi fort multi- 
plié dans celui de la génération, qu’on 
peut expliquer tous ces phénomenes ? 


Ce qui fe pafle à la gorge, loin de s’op: 


Cr 5e 


à 
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pofer à cette conjecture lui fert d'appui. 
Il y a entre cette partie & celle de Ja 
génération, un rapport qu'on ne fauroit 


-méconnoître ; on ne peut l'attribuer ni 
| aux nerfs, ni aux vaifleaux, le corps 
- muqueux feul peut en rendre raifon. 


Peut-être fera-t-il difficile de bien dé- 


plus encore quelle en eft la caufe ; mais 
c'eft beaucoup de pouvoir fixer sûre- 
ment nos vues furelle, & de nous évi- 


| terminer l’aétion de cette fubftance, & 
s' 
1 
| 


PRE 


ter de prêter à d’autres parties du corps 
une aétion & une puiflance dont-ils ne 
jouiffent pas. 


6, III. 


_ Siege de la Gonorrhée virulente. Maniere 
dont elle fe forme. 


LE tiffu cellulaire de la vefie , regar- 
dé comme fpongieux dans l’urethre , par 
fon épaifleur & par fes replis, paroit 
donc être le premier fiege du mal véné- 


rien. Le virus dans la copulation ; péne- 


À 
M 


tre plus ou moins avant dans ce çanal ; 


ou s'attache plus ou moins à l'intérieur 
Yi 
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des parties, felon la difpofition du fujet 
qui le reçoit , la nature du virus dans 
celui qui le communique , & mille au 
tres circonftances relatives au temps que 
dure le combat vénérien, & à la pre> 
preté de ceux qui s'y sen Il s'excite 
alors dans ce tiflu ce que nous voyons : 
fe pafler dans la membrane pituitaire 
lorfqu’ on eft enrhumé du cerveau; & 
ce qui fe pale entre ie gland &t le pré« 
puce dans les écoulemens vénériens dé- 
Jà remaqués. Dabord ce n’eft qu'une 
phlogofe , il s'écoule un liquide féreux 
qui, dans fon pañlage » chatouille l’u- 
rethre ; delà vient qu’on éprouve dans le 
canal une titillation qui n'eft pas défa- 
gréable , à peur près comme on voit, 
les premiers jours d'un catarre , le nez 
diftiller une humeur aqueufe, & les, 
narrines éprouver un prurit qui porte 
fans cefle à éternuer , à fe moucher,. 
& qui jufque à n’eft point fans une for- 
tè de {oulagement. À mefure que la ma- 
ladie continue, le nez devient doulou- 
reux, les aîles s ’enflamment , le peu de 
Hiquidè quien découle , & qui fe colle 
fiur la levse fupérieure , où {ur le bord 


2 


\ 
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| inférieur des cartilages, irrite ces par-! 


ties, les corrode, & fait quelquefois 
pouflér des petits boutous : le liquide 
même le plus doux ne fauroit être reni- 
flé fans douleur ; enfin ces accidens 
augmentent jufqu'à ce que le catarre 


foit cuit. 


La même chofe arrive dans l’urethre ; 


avec cette différence que le féjour de 


l'humeur vénérienne qui fuinté par le 
pores du tiffu fpongieux , & par des Ja: 


» cunes qui y font en nombre, corrode 


les bords de ces mêmes lacunes, com- 


l| me on à vu le même accident affecter 
‘le gland & fe prépuce. Alors il fe forme 


dans ce canal des véritables chancres , 


d'autant plus douloureux, d'autant plus 

_opiniâtres qu'ils font produits par une 
| virulence contagieufe , qu'ils font contis 
| nücllement irrités par le pañlage des 
- urines, & qu'on ne fauroit porter dans 
À Je conduit qui les cache, les topiques 
À capables d’en diminuer la violence & 
Le Eur arrêter les progrès. ? 


‘Ce parallele & le rapport intime qui 
tegne entre le tiflu fpongienx de l'ure. 


L lie &. Ie tiffu cellulaire des bourkes, 
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font voir manifeftement poutquoi Ja k 
fuppreffion dé l'écoulement elt fi promp 
tement fuivie du gonflement de ces 
parties. Pour peu qu’on réfléchiffe {ur la. 
nature des abfcès qui fe forment dans 
la gaîne muqueufe des arteres fpermati- 
ques, lorfqu’en faifant la caftration on 
s'eft obftiné à vouloir lier le cordon, 
on verra que ce n’eft que par la fuite de. 
l'irritatation des tefticules que les lom- 
bes & les reins deviennent quelquefois 
fi fenfibles & fi douloureux ; les dépôts 
qui fe fixent dans ces So partiess 
& dont les malades périflent pour l’or- 
dinaire , ont fur-tout leur fiege dans le 
tiflu cellulaire qui entoure les arteres 
fpermatiques. TL AYAS 

L'expérience eft toute en faveur de la 
théorie que je viens d'établir. Les ouver- 
tures des cadavres de ceux qui ont été 
attaqués de chaude-pifle , ne préfen- 
tent de déiabrement de lurethre, que 
depuis le commencement du canal juf- 
qu à la proftate ; & les meilleurs Pratis 
ciens. conviennent que cette grande cf 
rarement affectée. 

"Ou cite , il et vrai, des ouvertures 
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‘ de cadavres faites par M. Littre auxquel- : 
lesil paroit impoffible de fe refufer: mais 
outre qu'on trouve dans des Auteurs plu$ 
recent des obfervations contraires , c'eft 
qu'il peut fe faire que la violence du mal 
ait une ou deux fois détruittoutes lesvar- 
ties de la génération,comme on voit quel 
_ quefois la verge tomber en gangrene , 
fans qu'il foit permis pour cela de dif- 
tinguer différens fieges de cette maladie. 
 Prétendre guérir les organes de la gé- 
 nération, Îorfqu’ils en font venus au 
. point de délabrement où M. Littre les 
"a trouvés , c'eft exiger l'impofñlible, 
 c'eft tomber dans la méprife de Boe- 
| rhaave qui, ne s'écartagt jamais de l'or- 
| dre & de la méthode , ne manque pas 
‘de prefcrire un traitement fuivi contre 
la gangrene & le fphacele mortels des 
Dies 
Que penfer après cela de ceux qui 
ont afigné différentes fources à l’hu= 
Meur gonorrhoïque virulente, & fait 
dépendre de cette différence celle qu'ils 
Éétablifioient entre telle & telle gonor- 
rhée relativement au prognoftic & à la 
curation. Comment concevoir avec eux 
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que l'écoulement de Phumeur. féminale 
poifle produire l'écoulement virulent 
dont il s’agit ? Pour fe convaincre de la 
fauffeté de cette affertion , il ne faut. 
que jeter les yeux fur la matiere dela - 
gonorrhée virulente. Cette matiere eft 
là même que celle qui, produite par la. 
même caufe, fe fait par le prépuce & 
par le gland: elle na ni la couleur, oi. 
le confiftance de la femence; & s'il eft 
vrai, comme on ne. fauroit en douter , 
que dans cecas les véficules féminales 
foient intaétes , il eft également dé- 
montré que la formation & fe féjour 
d'un fluide purulent vénérien dans ces | 
véficules , font abfolument fappolés. 
D'ailleurs l'hüimeur de la femence eft | 
étrangere à la gonorhoïque; l'une pa- 
roît fi indépendante de l’autre que l'on. 
obferve de fréquentes pollutions. däns | 
tous les périodes de la gonorchées däns 
lefquels il eft facile de voir que la fe- 4 
mencte porte un caractere différents ces 
pollutions ne feroient pas fi communes # 
fi cette même femence fourniffbit à l'é" 
coulemment vénérien. D'ailleurs y a-tsil | 
dés hommes plus portée pour. les fem £ 
Ines # 
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mes que Ceux qui viennent d'avoir Ia 
chaude-piffe ? 

Ce que j'ai dit de la communication 
du tiflu cellulaire détruit la preuve que 
fournit aux Partifans de cette opinion , 
_ l'engorgement du cordon & des bour- 
fes par la fupprefon de la gonorrhée, 
Eneffet, sil eft vrai que le corps mu- 
queux qui lie les circonvolutions dont 
eft formé le tefticule puifle s’engorger 
par la fuppreffion de cet écoulement , 
pourquoi l’engorgement ne fe commu- 
niquera-t-il pas de même au cordon qui 
n'eft qu’une continuation de ces circon- 
volutions? Pourquoi tout cela ne fe fera- 
t-il pas fans fuppofer l'altération d'une 
humeur que tant de raïifons ne permet- 
tent plus de confondre avec la gonor. 
xrhoïque ? 

Telle eft , en raccourci, la marche 
la plus fimple , la plus naturelle & la 
plus commune des chaude-piffes. II en 
eft pourtant une efpece qui paroît fe 
former d’une maniere un peu différen- 
te. Ses fymptomes variés déroutent fou- 
vent ceux qui la traitent ; & les fecours 
les mieux adminiftrés ne CN quel- 
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quefois empêcher qu’elle ne s’opiniätre 
au point de laffer à la fois la conftance 
du malade & du Médecin, Cette gonor- 
rhée a fon principal fiege dans la foffet- 
ge naviculaire de l’urethre, | 
Pour en prendre une jufte idée, il 
faut fe rappeller ce qui arrive dans cer-. 
taines véroles récentes. II n’eft pas fur- 
prenant de voir trois ou quatre jours 
après l'aête vénérien , paroître extérieu- 
rement fur la partie oppofée à la foffet- 
ge, ua où deux gros boutons inflamma- 
roires qui ne caufent d'abord qu'un 
fimple prurit, qui fuintent enfuite &t 
qui s’ulcerent enfin. Les progrès de ces 
chancres font très-rapides: J'en aï vu 
qui ont rongé la moitié du-gland juf- 
qu’à l'urethre qu’ils ont entamée. D’aua 
tres qui, qui ne fe manifeftant d’abord 
qu'aux deux côtés du frein , l’avoient 
enfuite percé de part en part, & rongé 
en entier jufqu’au prépuce. Ces chan. 
cres, vraiment malins , font difficiles 
à combattre , ils rendent une humeur 
femblable à la gonorrhoïque , & ne 
guériflent qu'avec peine. Or s'il arrive 
que ces ulceres au lieu de fe manifefter- 


he 
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au dehors, attaquent plutôt l'intérieur 
de la fofle naviculaire ; le malade 

éprouvera des douleurs cuifantes fur. 
tout en rendant fes urines, les levres 
du canal de l’urethre s’enflammeront, 
 & cette maladie deviendra d'autant 
- plus opiniâtre , qu’il fera difficile de 
- porter tout de fuite fur le mal les dé- 
» terfifs capables d’en arrêter les progrès, 
 Auffi verra-t-on fouvent la cuiflon réfif- 
‘ter aux remedes généraux employés 
contre l'inflammation , &t l'écoulement 
L céder d’abord aux premiers effets du 
bdu mercure , pour reparoître enfuite 
. avec plus d’abondauce , fans que le ma- 
« Jade puiffe fe reprocher d’ ÿ avoir donné 
lieu. C’eft-à-dire qu’on obfervera dans 
ce chancre interne , ce qu'on remarque 
* dans les chancres malins extérieurs, 
Jorfqu'on fe contente de les combattre 
» par un traitement général fans avoir 
* recours aux topiques ; il s’y formera de 
temps en temps des faufles cicatrices 
{ dont les chairs, n'ayant point encore 
Ja fermeié requife , exprimeront un 
nouveau pus. C’eft encore en réfléchif. 
» £ant fur l'opimiâtreté de ces Jess ul+ 
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ceres, & fur leur difficulté à cicatrifer ;\ 


lors même qu’on eft certain d’avoir dé- 


truit le vice vénérien, qu'on trouve. 
une raifon fuflifante de la durée opi-« 


niâtre de certains écoulemens. 


6. IV. 


Traitement de la Gonorrhée. Périodes de 


cette Maladie. 


Pour, établir d'une maniere sûre, 
le traitement de la gonorrhée, il faut 


auparavant diftinguer trois périodes de! 
cette maladie; l’un de phlogofe, lau-! 


tre du fuppuration , & le troifieme de 

deffication, | 
Dans le premier période , l’inquietu- 

de du malade , l'inaétion où il eft for- 


cé de refter, ajontent à fes tourmens 


TR SLT D 


&t à fes peines. [1 fouffre moins dans le“ 
fecond , mais la riroureufe obfervation” 
du régime , les douleurs fi fujettes à {e« 


xenouveller , l'abondance & le dégoû- 
tant de l'écoulement , tout confpire en- 


core à rendre cet état très à charge," 
L'efpoir de guérifon , un mieux être 
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marqué , & la diminution du flux go- 
norrhoïque , rendent le troifieme pério- 

de moins défagréable ; cependant le 
prurit qui s’excite dans les plaies lorf- 
qu'elles tendent à cicatrice » les érec- 
tions involontaires qu'il caufe, &t les 
déchiremens cuifans qui en font La fuite, 
tous ces accidens réunis pouflent à bout 
la patience du malade , &t le font fou 
vent murmurer contre l’opiniâtreté de Ja 
maladie , & Ja lenteur appareñte des 
fecours qui lui font adminiftrés. 

Dans l’état de phlogofe , les Auteurs 
qui la regardent comme une véritable 
inflammation, fans ég2rd pour l’engor- 
gement catarreux du tiflu cellulaire de la 
verge, confeilient la feule faigiée & 
les feuls antiphlogiftiques : ils infiftent 
beaucoup fur ces fecours.& n'en difcon- 
tinuent l’adminiftration , que lorfque la 
douleur eft finie. Mais en confidérant 
ce qui fe pañle alors, & ce qui arrive 
lorfqu'on n’emploie point les reincdes. 
antipulogiftiques , il eft aifé de voir que 
la plûpart du temps ces moyens ne font 


que fecondaires ; en effet quoi qu’on 
fafle ; la douleur & la cuiflon perfiftent 
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au moins pendant huitaine , & quel- 
que moyen quon emploie; l’écoule- 
ment s'étend ätrente ou quarante jours, 
fouvent plus loin encore. 

I! ne faut dont point tant redouter 
linflammation ; c’eft moins un embar- 
ras fanguin dans l’urethre qu’il faut 
craindre , qu’un engorgement catar- 
reux. On ne doit faigner que lorfque 
les douleurs font portées à un certain 
degré de violence; encore faut-il ne 
ne pas aller au-delà de deux faignées , 
d'autant mieux que peu de perfonnes , 
fi toutefois il s'en trouve , meurent alors 
de la gangrene ; accident qui furvient 
fouvent à une véritable inflammation 
népgligée ; dans ceux à qui j'ai vu prodi- 
guer ces fecours , il en eft plufieurs qui, 
loin de voir diminuer leurs accidens, 
ont fenti des ardeurs très-vives dans l’u- 
rethre , même long-temps après que la 
prétendue inflammation paroilfloit dif- 
fipée. 

Je prefcris les boiffons adouciffantes 
&t délayantes , telles que les émulfons , 
la tifanne avec la guimauve , la graine 
de lin , le uitre , le nenuphar; ma vue 
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en.adminiftrant ces remedes n'eft pas 
de calmer l'inflammation qui doit avoir 
fon cours malgré tous lesrelâchans , je 
me propofe plutôt de faire parvenir à la 
veflie une liqueur mucilagineute , afin 
de rendre l'urine moins piquante, & 
de diminuer ainf la fenfation doulou< 
reufe que , fans cela, fon paflage ex- 
citeroit dans l’urethre, Cen’eft que dans 
cette vue que j'ai confeillé le nymphæa, 
- racine vifqueufe & mucilagineufe. Il fe- 
roit aujourd'hui ridicule de compter fur 
la vertu antiaphrodifiaque de cette 
plante , encore moins fur celle du fy- 
xop lourd &t dégoñtant qu'on en pré- 
pare. 

Un moyen trop négligé dans ces cir- 
conftances , & que je crois étrés-utile , 
c'eft les. bains tempérés ; non - feule- 
ment ils jettent dans le fang une quan- 
tisé de liquide capable de diminuer l'â- 
creté de l'urine, mais encore ils procu. 
rentun doux fommeil; ils détendent la 
fibre; & calment finguliérement l’ef- 
prit de ceux que cet état rend ordinai- 
rement fort inquiets. 


Le même jour que je vois le malade; 
iv 


RE 
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après l'avoir fait faigner , je lui fais 
avaler deux cuillerées de folution à 
huit grains , ou une pilule de Bairo , fi 
la boïflon l'incommode. J'augmente l’un 
& l’autre remede dans les proportions 
indiquées aux Chapitres précédens , 
dirigeant toujours cette marche à raifon 
de la diminution de l'irritation. 

La fréquence des ére&tions me por- 
te à recourir aux anodins , foit en bol, 
foit en liquide: mais , encore une fois, 
Je m'abftiens de donner le fyrop de ne- 
nuphar , fur l'efficacité duquel l’analyfe 
&t l'expérience ont appris qu'il ne fal. 
loit pas compter. Dans la même vue je 
confeille au malade les injections d’eau 
ticde , d'eau de guimauve , de graine 
de lin, ou autres femblables, depuis 
le jour qu'il s’apperçoit de l'écoule- 
ment , jufqu'au moment où fa maladie 
étant prête de guérir, d'autres injec- 
tions doivent leur être fubftituées. Rien 
r’eft plus naturel que de déterger & d’a- 
doucir fans cefle un canal toujours arro. 
fé par une humeur virulente ; &t par-là 
même continuellement irrité. Il ne faut 
pourtant point s’obftiner à poufler des 
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injections lorfque le malade ne peut 
les foutenir , on feroit alors plus de 
mal que de bien : dans ces cas, le plus 
prudent eft de s’en abftenir. 


6. V. 


Raïfons qui indiquent l'ufage du Mercure 
contre la Gonorrhée virulente. 
æ 

LES Auteurs qui prétendent que les 
mercuriels aigriflent la chaude-pifle ; 
trouveront ce traitement extraordinai 
re ; peut-être penferont-ils autrement ;, 
lorfqu'ils auront pefé mes raifons. La 
premiere , c’eft qu'en fuivant cette 
méthode mes malades guériflent auffi 
promptement & fans contredit plus sû- 
rement que les leurs. La feconde, c’eft 
qu'ils adminiftrent aufli les mercuriels 
à la fin des gonorrhées. La troifieme 
enfin ,; c'eft que je regarde la gonor- 


rhée comme une véritable vérole. En 


éffet, je ne fais trop où eft-ce qu'on a 


pris que le mercure aïgrifloit la chaude: 


pifle. J'ai tâché de l'obferver dans les 
malades que j'ai traités, j'ai engagé 
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des perfonnes de l'Art d'en faire l'effai 
dans leur pratique : je ne crois pas 
qu'aucun puille avancer le contraire. 
Tous en ont éprouvé du fuccès: êt 
comment auroient-ils pu s’en plaindre ? 
Peut-être, par ces remedes , augmeti- 
toient-ils l'abondance du flux gonorrhoï: 
que ; mais cela n’étoit point un mal ; 
rien n'empêche d’exciter ce flux, lorf- 
que la nature femble affeéter cette éva- 
cuation ; l’abondance de l'écoulement 
n’eft point alors à craindre , elle .aug- 
mente au contraire le dégorgement du 
tiflu cellulaire , elle facilite la fortie du C 
virus , & par conféquent elle promet 
une guérifon prompte & permanente, 
Il eft bien plus extraordinaire dedon- 
ner des bols, ou de faire des fritions 
mercurielles, lorfqu'une gonorrhée tend 
à fa fin; c'eft alors qu’on doit craindre 
que l’action des mercuriels n'irrite fa 
cicatricenaiflante , ne la rouvre , & c’eft 
auf ce qu'il n’eft pas rare d’obferver. 
Examinons quel eff le motif de ceux 
qui prefcrivent ainfi des remedes anti- 
vénériens fur la fin des chaude-pifles ? 
Ce ne peut être que la crainte où ils 
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font de laifler dans le fang quelques 
traces du virus vérolique : ils ne font 
donc pas convaincus de la nonexiftence 
de ce virus, & cette incertitude de 
leur part eft un furcroit de preuves en 
faveur de mon opinion. Je dis donc que 
la gonorrhée eft un fymptome de véro- 
le ,; comme le font les chancres, Îes 
les crêtes, les fics, les rhagades, &tc- 
à moins qu'on ne prétende pas non plus 
regarder ces accidens comme entrete= 
nus par la préfence d’un virus interne. 
J'ai déjà fait voir qu'il n'étoit gueres 
probable ; que tandis que le venin de 
la rage , de la vipere, de la pefte, 
de la petite vérole, fe communiquoient 
fi rapidement à nos humeurs, le virus 
vénérien fans contredit aufli conta 
gieux , pût féjourner huit , dix, quins 
ze jours, dans les parois de l’urethre , 
les ronger ,les ulcérer , fans en pénétrer 
le tif molafle & fpongieux, & delà 
sintroduire dans la mafle de nos 
fluides, 

Or je demande au plus hardi s'il ofe- 
roit affurer la guérifon parfaite d’un 
malade qui , étant attaqué de chan- 
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cres, de poulains ou de tout autre 
fymptome moins grave que la chaude- 
pifle , n’auroit d'abord combattu ces 
maux que par des rafraîchiffans, des 
délayans , des calmans, & fi l'on ne 
tenteroit de les attaquer à l’intérieur 
que lorfqu’ils auroient pafñlé par tous 
les périodes ? C’eft pourtant ce qui ar- 
rive tous les jours dans le traitement de 
la chaude-piffe ; & pnifqu’on douteroit 
encore de la fanté d’un homme qu’on 
auroit traité de cette maniere pour les 
autres accidens , pourquoi garantir 
celle des malades qu on traite ainfi de 
3 gonorrhée. 

On eft bien plus sûr de la guérifon 
en faifant ufage du fublimé ; ce reme- 
de ne fert pas feulement dans les deux 
premiers périodes de la chaude-pifle, 
il eft encore très utie dans le troifieme , 
celui de la cicatrice ; dans le premier 
il attaque direétement la caufe du mal 
que les antiphlogiftiques ne pouvoient 
tout au plus que pallier. Dans le fe- 
cond il entretient l'écoulement du flux 
gonorrhoïque néceflaire pour conftater 
la guérifon. Dans le troifieme enfin, 
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il aflure la folidité de la cicatrice , par- 
ce qu’alors le corps étant accoutumé à 
l'effet des remedes mercuriels, cette 
inême cicatrice n’éprouve plus la pre- 
miere & trop vive imprefhon de ces 
mêmes remedes. 

Lorfque les douleurs font calmées, 
que la fuppuration diminue , qu’on la 
voit blanchir, filer, s’épaiflir 1l faut 
s'attendre à la prochaine guérifon de la 
-gonorrhée. Un feul obftacle s’y oppofe 
très-fouvent , & prolonge le période, 
la demangeaifon que fentent les mala- 
des par la formation de la cicatrice : 
cette demangeaifon excite des érec- 
tions fréquentes , auxquelles ils fe pré- 
tent d'autant plus aifément , qu'ils ont 
gardé long-temps la continence. Dans 
cet état violent, Îles brides des cicatri- 
ces fe déchirent , la plaie fe rouvre, 
& il n’eft pas rare de voir pendant un 
ou deux jours de légeres cuiffons fe fai- 
re fentir, l'écoulement augmenter, de. 
venir même plus féreux & moins blanc, 
Les accidens dont ces fymptomes font 
la fuite , en rendent fuffifamment rai- 
fou. ‘Trois ou quatre jours après les 
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chofes changent de face; la douleur 
eft moins cuifante, & la plaie revient 
à fon premier état, 

S'il étoit donc poffible alors d'injeéter 

fans aucun rifque une liqueur calmante 
& légérement defficative , on fortifie- 
toit les chairs trop tendres, &t on ap- 
paiferoit la douleur. Car vouloir em- 
pêcher les érections, c'eft exiger lim 
poffible. Les partifans du traitement 
que j'ai combattu , rejettent ces injec- 
tions, & ce n’eft pas fans raifon , puif= 
que dans jeur méthode elles tendroient 
à cicatrifer un ulcere dans lequel l’ad- 
miniftration qu'ils font alors des mercu 
riels , fuppofe encore quelque chofe de 
vénérien : il faut en effet convenir 
qu’en ufer ainfi dans cette circonftance , 
ce feroit enfermer , comme on dit , le 
loup dans la bergerie. On ne reproche- 
ra point certainement cet inconvénient 
au traitement que je propofe; il eft 
impoffible de foupçonner la vérole dans 
un malade qui, dès l'inftant que la 
chaude - pifle s’eft déclarée , jufqu’au 
vingtieme & trentieme jours de cet 
écoulement , a. fait ufage de la folus 
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tion de fublimé , & pour lors on peut 
injeéter hardiment l’ureihre avec une 
liqueur calmante & defficative , fans 
_ appréhender le moindre accident. Par 
cette méthode aflurée on a fouvent la 
fatisfation de voir l'écoulement ceffer 
en peu de jours : avantage qu'on ob- 
tient rarement dans le traitement or« 
dinaire. 

Il eft poffible de joindre encore aux 
- injetions l’ufage intérieur des eaux de 
Pafly , quelques Médecins rendent ces 
eaux plus ftiptiques en y ajoutant de l’a- 
lun :d’autres enfin, & c’eft le plus grand 
nombre , aflocient les abforbans , les 
déterfifs , & les mercuriels , pour en 
former un opiate qu’ils adminiftrent fur 
Ja fin des chaude - piffes , lorfqu'ils 
croient que le temps de les arrêter eft 
arrivé. Telles font les opiates compo- 
fées avec les yeux d'écrevifle, le bau- 
me de capahu , la panacée de la cin- 
quieme fublimation , &tc. ; comme fi 
le mercure doux bien préparé n’égaloit 
pas toutes ces panacées, | 

À l'égard des eaux de Pañly , & de 
toute autre eau martiale, naturelle , oy 
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factice, ce n’eft pas fans quelque avan: 
tage qu'on la prefcrit {ur la fiu des 
chande-piffes traitées par la méthode 
ordinaire. L'eftomac fatigué par l'excès 
de boiflon, trouve dans les molécules 
ferrugineufes un tonique qui la ranime. 
Je dois cependant obferver que le fer 
donné dans ces momens où la cicatrice 
fe forme , ne diminue pas toujours l’é- 
coulement; il n'eft pas rare de le voir 
augmenter avec le jeu des vaifleaux 
dont ce métal rend les ofcillations plus 
fortes & plus fréquentes. Le même fer- 
rement de poitrine qu'éprouvent quel- 
quefois les malades qui font ufage du 
fublimé , fe fait obferver aufli en pre- 
nant les eaux ferrées. Cet effet , pro- 
duit par l'impreflion vive du minéral 
fur l’épigaftre, & qui n’eit que pafli- 
ser, fait voir combien peu 1l faut s’ef- 
frayer d'un accident femblable .dans 
l'adminiftration intérieure du fublimé. 

L'addition de l’alun rend les eaux 
plus ftiptiques. Je préfere de donner l’a 
Jun feul dans l’eau diftillée , lorfqu’a- 
près un ou deux jours d'expérience on 

. 4 
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a ‘obfervé que ces eaux augmentoient 
l'écoulement. 

Ïl en .eft de même des balzamiques ; 

… & fur-tout du fameux baume de capahu 
auquel on a fi fouvent recours: qu'on 
fuive exactement les malades à qui on 
le donne, on verra que ce remede 
êt fes femblables , loin d'être des dé- 
terffs doux & de prompts cicatrifans , 
comine on le penfe , ‘irritent l’urethre , 
&t augmentent prefque toujours l'écou- 
lement. 

L’ufage du mércure doit le provoquer 
encore , lorfque le corps n'y a pas été 
accoutumé dès le commencement même 
dela maladie; j'en ai détaillé les rai- 
fons. 

Un remede auquel les ignorans ont 
“recours, c'eft les préparations de Sa- 
turne intérieurement adminiftrées, Je 

vois avec douleur ce médicament qui 
devroit être profcrit des formules inter 
nes , indiqué dans plufieurs Pharma. 
eopées & confeillé par des Auteurs 
même d'un certain mérite. Sur leur té- 
moignage il m'elt arrivé de donner une 


feule fois le vinaigre de AUDE ét 


a 
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en faifant verfer quelques gouttes dans 
une décoction légérement aftringente ; 
: deux onces de ce vineigre , prifes dans 
‘un long efpace de temps n’ont pas ar- 
rêté l'écoulement , & le malade a fouf- 
fert des douleurs dans les reins, dans 
l'épigaftre, dans les bras , les jambes 
& la tête, avec une conftipation , un 
‘abattement des forces, & une mollefle 
de poulx , qui cara“érifoient la coli 
que des Peintres. Je ne l'ai tiré d'affaire 
que par l'émétique & par les forts pur- 
gatifs. | 
Enfin il eft des perfonnes qui cher- 
chent à tarir l'écoulement vénérien par 
des tifannes aftringentes faites avec le 
fumac ; l'ortie blanche , le pied de 
chat , la mille-fenille , la queue de 
cheval, & mille autres moyens qui peu- 
vent avoir quelquefois leur avantage. 
Je n'ai point encore été dans la néceffité 
de l'éprouver (a). La feule chofe que 


(a) Je ne parle ici que des malades à qui 
Jai d'abord adminiftré le traitement que je 
viens d'indiquer ; car pour çeux qui-auroient 
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j'ai tentée, c’eft de faire laver la ver: 
ge avec la décoétion de rofes rouges 
dans du gros vin, lorfqu'il reftoit un. 
petit fuintement de l’urethre , &t cela 
m'a bien réufi. On peut donc , on doit 
même s'abftenir de tous ces moyens 
fouventinefficaces , & plus fouvent en 
core capables d’aigrir le mal. 

_ Îleft cependant des circonftances où , 
malgré ce’traitement, on voitle flux 
gonorrhoïque s’opiniâtrer , &t ne chan- 
ser prefque pas de nature; le malade 
mêine fent de temps à autre des ardeurs 
dans l’urethre , qui lui font défefpérer 
de fa guérifon. Ce cas fe préfente dans 
les (ujets fcorbutiques; il eft fur-tout 
Ja fuite de la gonorrhée , caufée par le 
chancre de la foffette naviculaire. Lorf. 
qu'il vient de Complication de maladie , 
la premiere indication eft de combiner 
les remedes contre le fcorbut avec le 


été traités par une autre méthode, fur-tout 
par celle où l’on fe coutente de donner des 
boiffons délayantes , il faut prefque toujours 
employer de routes les foites de remedes, & 
louvent fans aucun effet. y: 

1} 
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mercute ; bientôt l'écoulement change 
de nature, & tarit. Que fi cette opinià- 
treté ne vient que d'un refte d’ulcere 
dans la foflé naviculaire , il faut alors 
porter dans cet endroit des tentes char- 
gées d'onguent bafilic , mêlé avecun 
eu de précipité rouge , l’injeéter deux 
fois par ‘our avec une folution légere 
de fubliiné corrofif; l’ufage de ce dé: 
terfif, ccatinuépendantquelques temps, 
acheve de raffermir les chairs trop mok 
les & trop faciles à s’'abreuver. 


‘6. VI 


Du Phimofis , du Paraphimofis s, de la 
Caftration. 


LES bornes que je me fuis prefcrites. 
ne me permettent pas d'entrer dans un 
long détail fur les complications des 
gonorrhées , dans lefquelles il fe pré- 
{enteroit des accidens qui exigeroient 
opération, tels font le phimofis % le 
paraphimofis , & la caitration , à la 
fiite de l'engorgement viruient des tef- 
ticules. Le traitement intérieur ne chan. 
ge point dans ces circonftagces ; &e 


dans le cas où il faudroit le varier ; ‘j'ai 


" 


des Maladies Vérériennes. 261 


‘affez indiqué de quelle maniere il fa- 
Joit s’y prendre. Il n’en eft pas de même 
de l’engorgement des tefticules. Cet ac- 


cident qu'il faut toujours regarder com. 
me vénérien , lorfqu'il vient à la fuite 
d’une chaude-pifle ,; peut tellement 
empirer qu'il foit impoñible d'attendre 


aucune réfo'ution : alors ces plandes 


reftent skirreufes. Mais fi les élancemens 
profonds réveillent l'indolence de la tu- 
meur, fi le poids du tefticule & l’en- 
gorgement du cordon agravent les 


_ fymptomes ; enfin fi la tumeur devient 
| cancereufe , &t que toutes les indica- 
‘ tions réunies déterminent à en faire l’ex- 


tirpation ; alors loin de s’obftiner à mé- 
nager les bourfes, &t à lier le cordon 


fpermatique , comme le pratiquent en- 


core la plûüpart des opérateurs, il eft 
plus sûr de, fuivre la méthode du céle- 
bre M. Petit; elle confifte à emporter 

toute la portion des bourfes qui recouvre 
Je tefticule , à couper ce même tefticule 
& à laifler le cordon fans ligature, (a) 


nm 


(a) Ayant pincé les tégumens un peu am 


deSous de l'anneau des mufcles du bas.ventre ; 
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+ Quant au phimofis & au paraphimo- 
fis,il n’eft rien de fi abfurde que de dé- 
-chiqueter le prépuce comme ona coutu- 
mede le faire. Lorfque dans l’un & dans 
l'autre cas on fe permet d'opérer avec 
le biftouri ou avec la lancette,ne voit-on 
pas qu'au lieu de débrider la partie on 


ce favant Médecin commence à cet endroit 
l'incifion, qu'il étend circulairement , d’abord 
à droite, enfuite à gauche, de facon que 
les deux arcs , tracés par cette incifion, vien- 
nent fe réunir dans la partie fupérieure de la 
tumeur que forme alors le tefticule avec le 
fcrotum. C’eft en fuivant toujours ces mêmes 
incifions qu’il fépare à la fois le tefticule & le 
fcrotum du côté affe@é d’avec le tefticule voi- 
fin, la cloifon des bourfes , & le cordon qui 
le tenoit fulpendu. Rarement il furvient d’hé- 
morragie trop forte : on la prévient toujours 
par l'application de l’agaric , "& le malade 
n'éprouve ,; dans cette opération, ni les tirail- 
lemens du cordon, ni les étranglémens, ni 
Pinflammation, ni les abcès qui en font la 
fuite ;*il eft encore exempt de cette longue 
fuppuration de la partie reftante du fcrotum , 
qui recouvroit le tefticule emporté, Une feule 
opération fufit, tandis qu'il faut fouvent y 
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attire une nouvelle inflammation, dont 
la durée augmente néceflairement les 
accidens ? Le moyen d'obvier à tant 
d'inconvéniens , & de fauver aux ma- 
lades le douloureux des mouchetures 
qu’on pratique, c’eft de faire une forte 
décoëtion , une efpece de pulpe avec 
la racine de guimauve , ou avec tout 
autre corps mucilagineux, & d'en en- 
velopper la partie malade , ayant foin 
de renouveller fouvent ce topique, &t 
d'adminiftrer d'ailleurs à l’intérieur les 
remedes généraux contre l'inflamma- 
tion ; & contre la vérole. 


revenir dans la méthode ordinaire pour empor- 
ter ce débris inutile du {crotum , qui ne fauroit 
fe reprendre & cicatrifer. On peut confulter 
lä-deffus notre Diflertation , intitulée : An 
refcifo tefliculo , funiculum fpermaticum liga- 
turâ-conffringere malum , dans laquelle nous 
avons embraflé le fentiment de cet illuftre 


Médecin. 
ÊS 
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Carnofités de l'Urethre à la fuite de la 
Gonorrhée, Moyens d'y remédier. 


IL me refte à dire un mot de l’incom- 
modité qui afflige la plüpart de ceux 
-qui. ont eu des gonorrhées mal traitées : 
la difficulté d’uriner occafionnée par les 
embarras de lurethre. 

On a jong-temps accufé les carnofités 

’être la caufe de cet inconvénient ; 
“cependant lurethre mieux . examiaée 
dans cet état , préfente moins des élé- 
vations charnues , que des brides de 
cicatrice telles qu’on voit dans un vifa- 
ge couturé C'eft un fait dont on 
ne doute plus aujourd'hui. L’urise 
féjourne fouvent dans le creux des 
cicatrices ; plus fouvent encore les bri- 
des qui les diftianguent s'irritent , fe gon< 
flent, & rétréciflent le canal. Telle ef 
la vraie caufe de ia difficulté d'uriner 
qui vient à la fuite des gonorrhées. 

_ Dans cet état, conftaté par tous les 


Obfervateurs , le premier moyen qu’on 
à 
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ä coutume d'employer ; eft celui d'in-: 
troduire des bougies ; à la vérité ce: 
fecours procure un foulagement mo-- 
mentané , mais remplit-il les indica-. 
tions curatives ? & cette facilité de lâ- 
cher l'urine eft-elle le préfage :d’une- 
guérifon radicale? C'eft ce que l'expé:: 
rience n'a jamais prouvé. La plûpart 
du temps les malades, ou ceux qui. 
cherchent à les foulager , introduifent 
des bougies fans précaution; quelque-: 
fois au lieu de bougies ils emploient. 
une fonde de plomb ; où bien on'fmet 
la fonde ordinaire pour débarrafler: la: 
vefie ; & de ces manœuvres dont äl- 
ne réfulte qu'un mince avantage , on a: 
vu naître les accidens que caufe uneir- 
ritatation vive du canal, ou une faufle: 
route, ce qui eft pire encore.’ Lorf-» 
qu'une fois ce dernier mal eft arrivé ;: 


il devient incurable : 5! éar où les mala-: 
des ny fürvivent pas long-temps, où 


bien il fe forme une nouvelle cicatrice 
plus élevée que la premiere , quiraug- 
imenñte la difficulté d'urmers: Le moyen: 
le plus prudent eft de rejctér J'ufagel 
des fondes”,. & d'ufer de Pere en: 
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introduifant les bougies. Ces bougies. 
he doivent pas être trop dures , & n’a-. 
voir au plus qu'une légere vertu fon-. 
dante. Sans cela elles déchiroient , il 
eft vrai , lés brides, mais il en réfulte- 
roit les inconvéniens de la fonde. D’ail-. 
leurs ;, Ja bougie une fois retirée, croit- 
on que la cicatrice fe fera d’une manie- 
re uniforme ; qu'elle ne débordera pas 
de nouveau la furface du canal de l'us 
rethre ? Que fi l’on cherche à contenir 
les chairs par l'introduction de nouvel- 
Jes bougies , la comprefion peut & doit 
même alors rendre les cicatrices calleu- 
fes, d'où il réfulte de nouveaux incon- 
véniens, 
La qualité des bougies que j'indique 
n’a pas cet inconvénient, & fon effet 
eft plus marqué lorfque les malades ont 
la fage précaution d'injeéter une ou 
deux fois chaque jour leur urethre avec. 
de l'eau tiede ou de l'ean de guimauve » 
d’ailleurs il eft néceffaire d'avoir fouvent 
recours à ces injeétions , de s'obferver 
fur le régime, d'être fort fobre {ur la 
boiffon, «ê&t: fur-tout de ne point trop 
différer. de Jâcher de l'eau lorfqu’on en 


br à 
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ent le befoin. Cette derniere précau< 
tion devient d'autant. plus effentielle , 
que dans l'état même de fanté,on éprou- 
ve des difficultés d'uriner,lorfque preffé 
par l'envie de fouiager Ja vefie, on re- 
tient trop long-temps les urines. 


&. VIL. 


De la Gonorrhée dans les perfonnes du 


Nr TA 


_ CE que j'ai dit de la gonorrhée dans 
les hommes peut aifément s'appliquer 
au même accident auquel les femmes 
font auffi fujettes. Dans le fexe l’engor- 
gement de la partie eft plus confidéra- 
ble, parce que le tiffu cellulaire qui eft 
affecté a plus d’étendue ; l'écoulement 
eft plus abondant , parce que les lacu- 
nes ulcérées qui le fourniffent font plus 
nombreufes ; & les douleurs font moins 
cuifantes ; parce que l'urine n’a ni le 
temps de féjourner fur les parties mala- 
des, ni affez d’efpace affeété à parcou- 
- xir pour y caufer des douleurs. | 
Jleft, jecrois, inutile ÿ combats 
1} 
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tre encore une fois l'erreur de cenx qui 
prétendent que les réfervoirs de la fe- 
inence fontle fiege principal de cette 
maladie , puifque ces réfervoirs ne pa: 
roiflent pas plus affectés dans les fem- 
mes que dans les hommes , & quelles 
ratlons que j'ai données, 6. IIT, Ch. 
XIII, contre cette opinion , confer- 
vent la même force dans le cas préfent. 

‘Quant au traitément , il n’eft pas dif- 
férent dans le principe. La gonorrhée 
qui parcourt les trois périodes chez Jes 
femmes comme chez les hommes ) doit 
être traitée de même dans les uns com- 
ine dans les autres. L'indication pallia- 
five cft de détendre & de relâcher par la 
faignée & par les antiphlogiftiques ; la 
Curative eft d'unit aux,remedes Con- 
ire l'inflammation le fpécifique contre 
Ia caufe dé cette même inflammation 
au premier moinent de l'apparition de 
la maladie. 

Parmi les mercuriels à employer, je 
f'en connois aucun qui réufliffe mieux 
que le fublimé corroff ; il faut Cepen- 
dant en fufpendre l'ufage aux appro- 
ches des mois, & même un où deux 
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jours après qu'ils ont ceflé de couler. 
Le fablimé ; comime puiflant emmer 
nagogue » feroit dangereux dans, les 
femmes füjettes aux pertes; fans ces 
précañtions il feroit, encore durer trop 
lonÿ- -temps le flux menftruel dans les 
perfonnes foibles &c délicates , & c’eft 
auffi pour ces raifons qu'il faut le ban- 
nir du traitement des femmes encein- 
tes. Dans tous ces cas on peut Jui fubf 
tituer les pilules de Bairo , le mercure 
de M. Gervaile , ou fi l’on aime mieux, 
le mercure gommeux. 

Les bains & les inje&ions doivent 
avoir lieu comine:à fordinaire. Lorf- 
qu'un chancre malin, ef la premiere 
caufe de la gonorrhée , comme la dif. 
pofition destparties en rend le traite- 
ment plus facile , ïl faut y obvier 
promptement par. tes topiques ; de 
même on obtient la deffication des ul- 
ceres &t la ceffation de l'écoulement 
par les moyens indiqués , Chap. XII. 

Un fecours très-utile , dont les hom- 
mes ne peuvent tirer qu'un foible avan- 
rage , c'eft les fumigations. On combi- 
ne le Cinabre avec les calmans dans les 


L ii] 
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premiers jours de la maladie , ou avec 
les déterfifs dans le fecond période ; on 
l'aflocie aux defficatifs dans le troifie- 
me, & de cette maniere en répétant 
chaque jour , ou de deux jours l’un , le 
fumigations añtivénériennes , on fecon- 
- de puiffamment l'effet des médicamens 
intérieurs. 
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CHAPITR E..X IV. 


Du Sirop Mercuriel. 


O, diftribue depuis peu dans Paris 
ün Syrop antivénérien différent d'un 
autre remeéde de méme rom 3 enice 
que l’Agteur de meilleure foi ,ravoné 
qu'il eft préparé avec le mercure ; mais 
ün mercure , felon lui, extrêmement 
divifé , extrêmement atténué. CeSyrops 
à ce qu'on aflure , peut étre donné fans 
rifque même aux petits enfans ; dans 
les jeunes fujets & dans les adultes , 
il Èopere des bons effets contre la 
noueure & les écrouelles ; enfin c’eft ur 
fpécifique contre la vérole. La compo- 
fition de ce médicament eft nn fecret 
dont l'Auteur ; quoique Médecin:, a 
Cru devoir fe réferver la connoiflfance. 

- Les Chymiftes en ont fait plufieurs 
analyfes. Un Apoticaire du Roi, inter- 
rogé fur la nature de ce remede par un 


homme de confidération ; ‘a trouvé 
ZL iv 
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dans ce Sioe l'acide nitreux , lemer- 
cures “Péfprit-de- vin, & le fucre qui 
conftitue la partie fyrupeufe, Deux au- 
tres Chymilltes, > quiil'ont examiné de-, 
puis, ont reconnu les mêmes principes. 
Une bouteille de cé Syrop a été appor- 
tée à un quatrieme Chymnifle parun 
domeftique ; dela part,d'un inconnu à 
pour qu'il en fit l'analyle; c'eft. fans 
doute quelqu'un ;attaqué ;( de maladie 
honteuléc, qui, !n'ofant prendre le Sy: 
rop fans favoir de quoi 1l étoit compo: 
fé2ja füivi cette voie cachée 5 pour.mé- 
sager/fa' délicatefle.&t. raflurer.fes ap; 
préhenfions: ‘Le remede: examiné.ert 
préfence: d'un Médecin célebre:.de. qui 
je tiens cette analyfe, a donné l'odeuf 
d'œther nitreux, odeur à laquelle, leg 
Chyiniftes ne fe trompent. gueres.; .une 
piece: d'or trempée dans-le: Syrop,,a 
blanchi: voilà:ce, qu'ils. ont -cbfervé 
dansicet ekâmen.;s que ces Savans n ont 
pas-crw devoir pouliier. plus- loin 16 
tantini requis pour cet.effet.,.nicurieux 
peut-être de perdre un temps précieux, 
à.la recherche, ultérieure d'une. prépa. 
ration dont la nature fe manifeftoit 


" 
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aflez par: ces premieres épreuves. : 

Quel que: fût le poids de :l’autorité 
des Obfervateurs dont J'ai indiqué les 
recherches ; : ,: éependänt. coinmeils. ne 
vouloient point être nommés, ‘leur té- 
moignage.ne fuMifoit pas pour manifef- 
ter la nature-de ce .remede. .L'analyfe 
exidte,& fuivie que vieat d'en) publier 
M..de, Horne , Docteur en Médecine , 
aucien. premier. Médecin, de THSpital, 
Royal, & Militaire de Métz en met 
enfin les principes dans le plus. grand 
jour (a). Ses expériences donuent le 
méme réfultat que les précédentes Je 
merçure diffons | par, Vacide nitreux. Ce 
qui par conféquent n Et qu’une. modi : 


fication dè l'eau mercurielle du. codex =. 


ou une imitation des gouties. du Géné, 
tal fa Motte. 
"Le feul MERE de M de 


"iQ 4 N 13 L Le TL 1 


ph Ts dés pri nc: cipales Médhodes ad, 
miniflrer dé Mercure L pour la guérifon des Mae 
fadies Vénériennes. Dans’cet Ouvrage nouvel. 
lement imprimé, P'Auteur paroîr Sèrré moins’ 
écenpé! de là pratique des maladies vénérien- 
_ nés quede:la nature des, remedes >employést 
| Contre cette: contagions si ;1;; 15) 301222 
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ce remede , fuffit pour démontrer qu’on 
ne fauroit en faire ufage fans danger. 
Ï ne manqueipas de prévenir ceux qui, 
acheteront de fon Syrop de bien fe gar- 
der de prendre de la liqueur mere où 
fondamentale pure. C’eft-à-dire qu'il fe- 
roit dangereux d'employer aïnfi cette 
liqueur fondamentale ; d'où vient ce 
danger , finon de fa qualité corrofive ? 
On la voit en effet attaquer la cüillere 
dans laquelle on la verfe ; exhaler des 
fuliginofités | ronger le bouchon de la 
bouteille , avoir enfin un goût me- 
tallico - flptique , infupportable & 
rauféeux. Elle n’eft potable que lorf- 
qu'on l’a mêlée ave c deux pintes de 
fyrop. de caffonade , parce .qu'alors 
l'acide qui en faïfoit tout le danger, 
affoibli par une grande quantité de fo- 
lution , eft de plus adonci par la fbf 
tance fyrupeufe avec laquelle on à eu 
la précaution de le méler. 
La plûpart des Obfervations faites 
dans les Ports de mer, & quelques: 
unes du petit nom de celles qui font 
rapportées par d’autres Médecins , pré: 
fentent des malades éprouvant des ar- 


f 


| lefqnelles on l'adminiftre. 


des Maladies Vénériennes. 275$ 
deurs d'eflomac , des maux de tête, 
des anxiétés , & finiffant prefque tous 
par fe rebuter du remede. 

L'Auteur de la Brochure en faveur du 
Syrop mercuriel , auroit donc pu fe dif- 
penfer d’accufer, comme il le fait , le fu- 
blimé corrofif des accidens qui filé 
roient de l'ufage de fon Syrop; le chan- 
gement que pourroit produire la préfen- 
ce du fublimé , loin d'être nuifible fe- 
roit plutôt très-utile. Woyez Le Ch. VIT. 

Quel que puiffe être encore l’enthou- 
fiafme dés Partifans du Syrop mercu- 
riel, s’il s’en trouve, deux chofes le 
feront toujours bannir de la pratique ; 
l'une, c'eft qu'il eft à la fois plus dat- 
gereux que le fublimé par la nature ‘de 
fon acide, & infiniment plus coûteux ; 
puifqu'on peut préparer avec le fublimé: 
& Ia caflonide un Syrop femblable qui 
ne coûte au plus que 1 liv. 4'fôls la bou. 
teille , tandis qu'on vend un louis celle 
de Syrop mercuriel : l'autre , qu'il ne 
préfente pas plus d'efficacité que le ‘fu- 
blimé dans toûtes les mäladies hé 


2 


On donne ce remede re 
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On commence à petites dofes , ‘& om 
l'aigmente de jour eu jour; on émploie 
fes purgatifs, &t où péfmet aux tHala? 
des de fortir.' Cette méthode, dome! 
on, voit > na rien de particulier fur cel 
le. que j'ai, décrite eñ parlant du fubli 


mé que les Médecins de Paris foie 
Y ient | dé uis lon tem ce ‘n nt 
8 (FINE rer ai ps 5, Yiai ot 


qu'une imitation de celle ‘qu ont fuivic 
8) que fuivent: ençore les. “Me s n$ 
d'Eutope qui admiaiftrent. Le. fublime ie, 
COFTORÉ, FE 030 MN taie 
Au. jé »>ce que. j'ai, PA ée ri DA 
mercuriel ».,0€ fauroit diminuer. l'eftis, 
me publique que ? Auteur. a Puoériters 
d'uille guts, Gn li fagra., FouIQus gré der 
s'être. appliqué à à la recherche d de, nou, 
velles méthodes de traiter. Je ne véné- 
rien; Les fuccès de [on .xemed e, contre. 
les éçrouelles,la charire, 4 ê&t Li Maladies: 
dela REA, »ÉXc- quoique bien l inférieurs. 
à. ceux qu'on. Voit,gpérer tous, Les j jours. 
par de ‘{üblimé x1prouyent, de æluseen, 
plus. l'énergie. des fels. mercuriels Avec. 
excès, d'acide, xt, leur. fapériorité fur, 
tous les autres MOYENS. AIR RIRÉS A EORE 


cenredontable nb lis o sane Ce 
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Cr Ê remede ;. qui n'éft pas nouveau ÿ 
a été remis en vogue par M. Pleinck : 


mais il n'a eu de create en France qu'a- 
près la Traduétion de l'Ouvrage Latin 
de éet Auteur, dans laquelle on trou- 
te l'Hifloire de la compofñtion & des 
füccès de ce Médicament, Comme je 
en avois jamais effayé , qu'avant la 
publication de cette Fraduë@ion, je n'en: 
connoiflois les effets que fur là foi d’au- 
trüi , ‘je m'étois abftenu d'en parler 
dans mes recherches. Aûjourd'hui que 
ce traitement s’eft multiplié dans Paris, 
ayant eu plulieurs fois occafion d'en fui: 
vre la marche , , je vais dire ce que j'en 
FA : 

On apple mercure : gommeux le 
mercure éteint dans/la pomie adragänt 
par da voie de trituration , & fufpenda! 
pofuite dans l'eau moyennant cètte 
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gomme. M. Pleinck , qui a donné lé 
plus de crédit à cette maniere d’admi: 
üiftrer le vif-argent , fait prendre juf. 
qu'à deux piutes de cette liqueur , à 
demi-once de mercure fur pinte, & à 
deux cuillerées par jour. Ue cette ma- 
niere il dit guérir radicalement les ma- 
ladies vénériennes. - 

Les fauffes craintes fur one du fu- 
blimé corrofif, le defir de lui fubftituer 
une méthode qui écarrât à la fois le dé- 
létere redouté de ce fel mercuriel, & 
les inconvéniens de la méthode des 
fritions , ont fait embrafler avidement 
ce dernier procédé. Le mercure gom- 
meux fait moins d'impreflion fur l’épi- 
gaftre que Île mercure fublimé, il ne 
caufe point tant de rougeurs à la peau , 
ni de ces engorgemens douloureux 
qu'on obferve dans l’'ufage des fels mer. 
curiels avec excès d'acide; mais en re- 
vanche les malades fentent quelquefois 
des douleurs affez fortes dans les mem- 
bres, les huit premiers jours. de fon 
ufage ; ils ne fuent prefque point, font 
prefque auffi fujets aux hémorrhagies , 
éprouvent des engorgemens Cutanég 
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qui, pour n'être pas inflammatoires à 
n'en font pas moins opiniâtres , enfin 
ils falivent avec la plus grande facilité. 
Je n'ai jamais donné plus de chopine 
de ce remede , fans les avoir vu fe 
plaindre de chaleur dans la bouche, 
de maux de tête, & même éprouver 
un commencement de ptialifme que la 
 fufpenfion du remede & les purgatifs 
répétés avoient peine à diffiper. : 

Quant à l'effet du mercure gommeux 
fur les- fymptomes vénériens , il m’a 
préfque toujours paru très-lent. Souvent 
ce n’eft qu'après en avoir pris plus d’une 
pinte, qu’il appaife leur violence, Les af- 
fettions cutanées cedent difficilement à 
ce remede ; plus difficilement encore il 
ré fout l'engorsement & l'obftruétion des 
glandes, Il en eft de même de l’exoftofe 
& de la carie des os. En général, c’eft 


un médicament d'une efficacité mé- 
diocre. 


Tantderaifons ne laiffent pas balancer 

à qui des deux, du mercure sommeux , 
ou des fels mercuriels avec excès d’aci- 
_de, il convient de donner la préféren, 
ce. Ce dernier moyen caufe des accidens. 
| ; 
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paflagers qu'on peut aifément diffipet 
I eft d'ailleurs plus a@if, ‘plus prompt 
& plus sûr; auffi ne faut-il pas balan- 
cer de l’adminiftrer aux fujets robuftes, 
contre les véroles anciennes , opinià- 
tres, “&t lorfqu'on eft preflé d'en com- 
battre les accidens. Le mercure som- 
meux, au contraire, peut être utile 
contre les véroles légeres, dans les fu- 
jets délicats & fenfibles, à qui il ferait 
impoñible d'adminiftrer , ni le fublimé , 
hi les dragées ni les Fais En fuivant 
Ja progreflion établie fur la plus ou 
moins grande folubilité des préparations 
mercurielles , le mercure gommeux 
doit être la préparation la moins mifci- 
ble. L'expérience confirme cette con- 
jc@ture & la réalife. 

Cependant il eft pofible de com- 
biner le mercure gommeux avec le fu- 
blimé corrofif, Or a bour lors une folu- 
tion moins forte , il eft vrai , que celle 
du fublimé fenl , mais plus aétive que 
Jorfqu’elle: eft fimplement au mercure 

gommeux. Pour cet effet .on prépare 
unepinte de ce dernier remede, & on 


y ajoute fept à huit oncés d'eau pure ;’ 
dans 
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dans- laquelle. on.a fait diffoudre quatre 
grains de mercure fublimé., Ces ;deux 
liqueurs. fe..mêlent très-bien enfemble 1 
& du mélange äil réfulte une mixture 
dont J'adminiftration eit la mêmeque 
celle de. la folution ordinaire .du,fu 
RAR Léa) | | 
ie avantage d MLES un M2) moyen 
entre celui des deux fo! lutions ffparées 8 
eft à proprement parler le feul qu'on 

uifle retirer de cette combinaifon. Sans 
Cela il ef inutile. de mêler pompeufer 


ment Le vifargent avec. les Soins ; 


| 
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24 de perdre un temps récieux à étein 
dre ce “minéral & à RES ffpendu 
dans un fluide aqueux. Cette folution 
n'eft que momentanée ; le mercure fe 
précipite toujouis , fous la forme d'une 
poudre & grife ; & s'il éprouge quelque 
folution , on la doit plutôt à à J'action 
des facs dette qu'au menftruc dans 
lcqriel on eflaie de pt diffoudre. 

Au lieu donc défaire d'inutiles efforts 
pour . obtenir qu'une folution palage. 
re,» il ff. bien plus hmple, d'employer 


| une préparation extemporanée, à) telle 


qus. celle dont” Le, fert M. ET 3 
& 
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Doéteur-Régent de la FacultéCe M 
decin ayant mis dans -une cuillere à 
bouche la quantité de mercure crud qu'il 
veut faire prendre chaque fois au mala- 
de, remplit la cuillere d’un fyrop quel- 
conque ; &t remuant enfuite le tout 
avec le doigt, par cette agitation mo- 
mentanée , il réduit le vif-argent en 
molécules , pour le moins auffi fines 
qu'elles peuvent l’être dans le mercure 
gommeux. C’eft fous cétte forme qu'il 
le fait avaler tout de fuite au malade. 
C'eft #pen près de la même maniere 
que M, Nicole adminiftre le mercure à 
ceux qu’il traite. Je veux bien croire 
qu'il n'emploie pas de fublimé corrofif , 
en quoi il n’en fait pas mieux ; mais cer- 
tainement il éteint le mercure dans la 
pâte, & donne ce minéral en forme 
de bifcuit; procédé autant inférieur à 
celui où le vif-argent eft donné fous for- 
me faline, qu’il paroît l'emporter fur le 
mercure gommeux. On a lieu de penfer 
que ce minéral, mêlé avec des fubftan- 
ces fifeepribles d'une prompte fermen- 
tation par ce mouvément qui s’excite 
daus l'eftomac, éprouve une atténua- 
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tion aflez forte pour pénétrer plus ailé- 
ment dans l'intérieur , &t que dans cette 
agitation inteftine , il prend une pros 
priété faline qui,ie rend plus mifcible : 
à nos fluides. 

Ge n'eft pas autrement qu’agiflent ten 
pilules de Barberoufle autrefois fi vans 
tées , dont celles de Bellofte ne paroif. 
fent être qu'une imitation. Ces premie- 
res , qui eurent d'abord le plus grand 
crédit, ont opéré fous mes yeux des 
effets furprenans. Il n’y a qu'à méditer 
la maniere dont of les prépare pour être 
convaincu de la qualité faline que le 
mercure acquiert dans cette préparation, 
On mêle du fuc dé limon avec la fleur 
de farine. Ce mélange produit une ef: 
fervefcence , & erluite une véritable 
fermentation ; pendant lefquelles ceux 
qui connoiflent l’art de bien préparex 
ces pilules ne manquent pas de répare: 
dre le mercure en forme de pluie. 

Ce mouvement de fermentation ajou 
teroit peut-être au mercure donué fous 
forme faline. On pourrait par exemple 
difloudre huit grains de fublimé corraff 
- dans de l'eau diftillée, mêler cette eau 
À a ij 
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avec de [à farine; &'en faire nnerpâtet 
de’Taquellé on prépareroit des bifèuits: 
düi feroient moins dangereux que les 
bols dans lefquels le mercure fublimé 
entre fous forme concrete; & Qui cer: 
tainement l'embporteroient furle mer- 
etre crud préparé de la même maniere 
ou avec les sgorimés: 
31H feroit pofñble encore de fubftue 
au mercure gommeux, une préparation. 
alino-mercurielle dans laquelle lacide. 
entrât en moiadre quantité que dans le: 
fublimé. 'Felles feroient la panacée , le: 
mercure doux ; & plus encore. le préci- 
pité blanc, & le turbith.minéral.:Tous, 
ces! fels:-unis. à la gomme adragant 
s'étendroient mieux dans l'eau .que le. 
mercure:crud; & comme leur folution. 
gf moins imparfaite,. on a lieu de pré- 
fumer que-leur effet feroit plus certain, 
Le devoir &:lhonnêteté , qui doi, 
vent diftinguer le vrai Médecin du Char- 
latan &t de l’homme à fecret, m'enga- 
gent à publier un moyen plus prompt 
& plus sûr de difloudre le merçure fu<* 
biiumé. Onue doitavoirrien de caché lorf 


‘) PRE Da 


/ 


des Maladies V’éniériennes. 284 
qu'il y va de lafanté publique: Ce, moyen 
confifte à bien triturer cé fekmetcuriél 
dans un mortier ‘de porcelaine ou de 
verre , ‘avec égale quantité de fel .am- 
moniac. Où favoit déjà que le fel marins 
mêlé avec. le, tartre fibié , .énervoit fin- 
guliérement. la qualité vomitive de ce 
médicament: Les. Praticiciens -h'igno- 
rent pas. que cette voie.eft la plus sûre 
pour faire pafler l'émétique par les fek 
les. Cela paroit venir de l'extrême at- 
ténuation que ces {els fouffrent par Je 
mélange. d'un nouveau el, & de, ce 
que les {els marin, & ammoniac ; ayant 
plus d'afinité avec l'eau que le fublimé 
& le tartre.ftibié , fervent. à ces der- 
niers de moyen proportionnel. pour en 
faciliter la folution. Ce mélange du fu- 
blimé avec le, {el ammoniac, fait la 
bafe d'u une eau antivénérienne qu'on, 3 
débitée dans Paris. Depuis, que cette 
préparation m’eft parvenue , je l'ai fubf- 
tituée à celle que j'avois adoptée aupa- 
ravant , & les fuccès ont trépondu è àmon 
attente. 
Une autre manière de diflondre le 
‘mercure fublime , feroit de verfer par- 
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deflus, de la liqueur anodine minérale 
d'Hoffman. L'æther ;:qui en fait la ba- 
fe , diflout encore le précipité blanc ; 
mais alors il faut employer l'æther vitrio- 
tique , comme il conviendroit de fe 
fervir de l'æther marin pour diffloudre 
le fublimé ; & comme peut-être quel- 
“ques-uns ont eu recours à l’æther ni- 
treux pour difloudre le précipité rouge. 
Enfin on pourroit étendre les fèls mef- 
curiels dans le vin plutôt que dans l’eau, 
pour inieux couvrir encore l’acerbe du 
fuüblimé , dans le cas où on auroit be- 
foin d’une folution un ‘peù pins forte. 
Ces procédés ne préfentent rien de dan- 
gercux, adminifirés toutefois avec les 
précautions que j'ai indiquées. Je les 
publie avec d'autant plus de plaifir , 
Qu'ils pourroïent être utiles dans les cir- 
conflances où il eft néceffaire dé varier 
le traitement, 


ADMINISTRATION 


PUBLIQUE ET GRATUITE 


DE REMEDES RE EN 


Tr éft inutile de rappeler i ici les dan- 
pers qu'on Court en négligeant le mal 
vénérien ; on a vu quel progrès ce mal 
pouvoit faire, & jufqu’ où fa contagion 
étoit capable de porter fes coups., Les 
perfonnes opulentes ne font point expo- 
fées à ces malheurs, la facilité qu’elles 
ont de fe procurer du fecours, les leur 
fait chercher avec promptitude; mais 
le peuple en proie à toutes fortes de 
befoins, ne fauroit fouvent fe faire 
traiter. Les Hépitaux où l’on guérit la 
vérole font peu communs ; le nombre 
des malades qu'on y traite y efttoujours 


très-circonfcrit. Ceux à qui la porte de 


A 
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ces"afyies et réfute" TACCABIET p 
l'indigence & Fu loueur, fe Rai 
fent confumier par le virüs defriétellr 
qui.Jes infocte. ie en eff qui, plus liber- 
tins, .&-point-allez preflés..par-le. mal 
pour recourir au remede , confervent 
toujours afléz de'| Wvifué paur Île répañ- 
dre : & celt ainfi que par indigence ou 
faute de, foins ; -Ja contagion, vénérien- 
ne ne ceffe de fe communiquer. 
.2 Séra:t-il jamäis'poffiblede/la détrui- 
re ? Les projets d’anéantir d’autres ma- 
ladjes ont. fait. .fi peu de f fortuge de nos 


Jours: * ‘qu fil ant rénoncer à de pareilles 


idées, & Préndre | prefque le pañti de 
vivre avec‘ ‘fon: ennemi, S'il étit encore 
Vrar , comme le prétendent quelques 
Médecihs, : que. Jes traitemens | même les 


| mieux ‘admipiftrés ne fuffedt que pallia 


tifs, il féroit inutile, de : tenter d’anéantir 
tn virus dont : ja caufe fe renpuvelleroit 
chaque jour , & dont péut-être la def 
trüétion radicale déviendroit impoffble. 
7 Mais s'il fatloft réroncér à une pareil: 
je entreprife , » ‘ce qui eft ke eüreufément 
contredit par te plus grand! nombre dés 
Médecins pa du moins cft- il ceïtain 
- “qu'on 
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qu'on pourroit, dans ce fyftème funef- 
te, pallier la vérole à un tel point, 


qu'on ne s’apperçüt prefque plus de 


l'exiftence de ce mal. La multiplication 
des fecours rendroit alors puriffables 
ceux qui feroient furpris d'être infeétés 
du virus par négligence , l'expofition 
continuelle des moyens faciles & pe 
coûteux en arrêteroit enfin les progrès, 

De tous les fecours employés jufqu’à 
préfent pour combattre le mal vénérien, 
il n’en eft aucun qu'on puiffe donner à 
plus grand marché que la folution fim. 
ple de fublimé , elle ne coûte gueres 
plus de cinq à fix fous : celle à l'eau dif- 
tillée, N°. I, coûte un peu plus du 
double, en mettant même la pinte de 
folution à vingt fous ; 1l en coûtera un 
petit écu pour trois bouteilles , c’eft-à- 


dire ponr vingt-quatre ou trente fix 
grains de fublimé ; dofe plus que fuffi- 


fante pour guérir les véroles récentes 
telles qu'elles le deviendroïent enfin , fi 
les fecours étant une fois multipliés, 


Jes malades ne laifloient plus aggrave. 


1es fymptomes par la vétufté de la con: 


tagion. 
ê : Bb 
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Comme il eft néceffaire d’avoir re: 
cours aux topiques pour combattre les 
accidens de la vérole , ïl faut compter 
encore cette dépenfe qui n’excede gue- 
res trente fous. J'ajoute à peu près la 
méme fomme pour les purgations , en- 
forte qu'avec fix francs on pourra LE 
tout guérir la vérole. : 

Que s’il fe trouve des maladies qui 
exigent le concours fimultané des reme- 
des internes & des externes ,ou que par 


un refte d’attachement pour les friétions, 
on ne veuille pas exclure du traitement 


l'onguent mercuriel , on peut employer 
fix à huit onces d'onguent , à moitié 
mercure , Ët les faire appliquer par le 
malade lui-même fur fes aînes &t furfes 
aînes & fur fes cuifles. Par cétte méthode 
combinée , on obtiendra effet delré. 

Quant à ceux qui, malgré ce que 
j'ai pu dire en faveur du fublimé, s ’obf- 
tiseroient à crier contre ce fel, 1 peu- 
vent traiter les maladies vénériennes 
fans ce fecours; foit en fuivant la mé- 
thode de M. Gervaife , foit en donnant 
les pilules de Baiïiro & les combinant 
avec ies friétions. 
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= Pour cet effet, ils donneront chaque 
matin & chaque foir au malade, dix à 
douze grains de mercure crud , fuivant 
les préparations N°. III & IV , ou bien 
ils lui feront avaler matin & foir une 
pilule du N°. V, ou un verre de la ti- 
fanne N°. X , huit jours après ils pur- 
seront le malade avec Ja médecine 
N°. VI; le lendemain ils doubleront la 
dofe du remede. Ce procédé eft celui 
qu'il fau ir à l'égard des perfonnes 
ordinair s foiblés doivent être trai- 
tées à demi-dofe : on ne les purgera 
qu'avec la purgation N°. VIT ; fur: tout 
il convient!, autant qu'on peut, de 
faire obferver un régime doux au mala- 


de ; de modérer leur exercice, d’exa- 
miner fouvent leur bouche , de fufpen- 
dre l’ufage du mercure pour peu qu'elle 
devint infecte & que les gencives fe 
gonflaflent, de les purger enfin une on 
deux fois avant que de reprendre le trai- 
tement. 

A tous ces fecours on peut aflocier [es 


“fritions, depuis deimi-gros jufqu'à un 


gros d'onguent mercuriel, ayant foin d'y 
accoutumer le corps par une petite do- 
| bij 
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fe , de ne l'augmenter que de huit en 
huit jours, & mettant un jour d'inter- 
valle entre chaque friétion , plufieurs 
ours même fi le malade eft trop porté 
à la falivation , ou fi d’autres raifons 
autorifent cette lenteur. 

De cette maniere, en deux mois de 
temgs , on guérira les véroles ordinai- 
res; les opiniâtres feront trois mois, 
peut-être iront-elles à quatre , parce 
que la difparition des accidens & la 
deftruétion du virus eff toi s en rai- 
fon de la vétufté du mal. 

Ainii en faifant par un an trois traite- 
mens géuéraux , l'un à la fn de l’hiver, 
l'autre dans le cœur de l'été , & le 
troilieme au commencement. de l’au- 
tomne , on aura la fatisfaétion de ren- 
dre à l'Etat un nombre confidérable de 
Sujets. Ceux que la viclence du mal 
mettroit en danger , pourront être tral- 
tés dans tous les temps; & s’il en eft 
qui, par la force des fymptomes, ne 
foient point en état de vaquer à leurs 
affaires , nide fournir à leur entretient, 
il fera d'autant plus facile de leur ac- 
corder une place dans les Hôpitaux , que 
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ces afyles charitables feront alors moins 
furchargés. 

En comprenant tous les frais qui en- 
trent dans l’un &t dans l’autre traite- 
ment, à peine dépenfera-t-on 9 livres, 
même contre la vérole la plus invétérée. 
H en coûte autant aujourd'hui dans les 
Hôpitaux pour chaque boëte de dra- 
pées, fouvent le traitement ne fe bor- 
ne pas à une feule , fans compter les 
purgations & les topiques auxquels 
on eft quelquefois obligé d’avoir re” 
cours. La dépenfe n’eft gueres moins 
confidérable dans les autres Hôpitaux 
où la méthode des dragées n'a point 
encore été reçue. 

* Ce n’eft pas autrement qu'on traitera 
les enfans à la mamelle. Une fois le Bu- 
reau public de diftribution établi, le 
Médecin & le Chirurgien propofés pour 
exercer cette charité , ne recevront ou 
traitement que les enfans qui ont pañté 
le douzieme mois. Ils leur donneront 
 d'äbord à prendre chaque foir une cuil. 
lèrée à café, de la folntion N°. 1H; 
huit jours ils le purgeront avec la purga. 
tion N°. VIII: enfuiteils FPE le 

ii] 
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nombre de cuillerées, en en donnant 
une le matin, & l’autre le foir. La 
deuxieme femaine du traitement ils 
repurgeront le petit malade avec Ja 
même Médecine. De-là ils pañleront à 
cux cuillerées à caffé de la folution 
N°. I, & continueront de même jufqu’à 
la fin du traitement, n’oubliant jamais 
de purger l'enfant de htit en huit jours, 
êt veillant attentivement à l’état de fa 
gorge. + 
* Pour peu que le gofier parütenflé , 
que la déglutition fût génée , fur-tout 
fi la bouche regorgeoit de mucoftés, 
il faudroit fafpendre promptement l’u- 
fage duremede, purger ie malade , &t 
le laiffer en repos jufqu'à ce que la gor- 
ge fût revenue dans fon premier état. 
De même il faut ufer de la derniere pru- 
dence lorfqu'on a à traiter des enfans 
naturellement muqueux , ou de jeunes 
gens fujers aux écrouelles. Sans ces 
précautions on courroit rifque de voir 
le gofer fe remplir, & les malades 
étouffer ; tant par le gonflement des 
atnigdales, que par la quantité de giai- 
tes qui tomberoieut dans !cur bouche 
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& découleroient dans leur œfophage. 
Le moyen d'accélérer la guérifon & 
de la rendre plus certaine, c’eft d’atta- 
quer vivement les fymptomes par des 
topiques en fuivant les procédés indi 
qués. Chapitre XII. 

Pouf éviter jufqu’au moinäre incon- 
vénient que pourroit caufer limpruden- 
ce de ceux qu'on traite, fur-tout en 
leur donnant une folution un peu plus 
forte du mercure fublimé ; il faut les af- 
fujettir à fe repréfenter trois fois la fe- 
maine , & pour cet effet ne leur donner 
du remede que la quantité qu'ils doi- 
veut en prendre tous les deux jours. 

Il eft de la derniere conféquence que 
la vente du fublimé corrofif , en fubf- 
tance , foit rigoureufement défendue : 
c'eft le feul abus qui pût réfulter de 
l'adminiftration du fublimé. Le danger 
de confôndre ce fel avec l’arfenic , n’eft 
point fi fort à craindre : un bon Apo- 
thicaire n’y fera jamais expofé ; & 
quand même cela pourroit arriver, huit 
grains d’arfenic ; diflous dans pinte 
d'eau ; feroieat-ils plus à redouter ; 


que la même dofe de fublimé ? 
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FORMULES 
Des Compofirions Antivénériennes 


qui entrent dans le Traite ment | 
. Populaire. 


NT 


SOLUTION MAJEURE DE MERCURE 
Seb t 


. 
P RENEZ douze ue du fubli mé cor« 
rofif. 


Autant de fel ammoniac. 


Triturez ces deux fels enfemble dans 
un mortier de verre ou de porcelaine, 
jufqu'à ce qu'ils foient réduits en une 
poudre très-fine. Alors verfez infenfible- 
ment par-deflus , cinq à fix onces d'eau 
diftillée. Pañlez cette folution à travers . 


Lé 
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un filtre ; allongez - la avec ,pinte de 
même eau, & l'édulcorez avec fix on 
ces de fyrop de capillaire. 


CE 


SOLUTION MERCURIELEÉE MINEURE. 


Prenez huit grains de mercure fublimé 


corro/if. 


Autant de [el ammonniac. 


Triturez-les enfemble. Diflolvez-les | 
dans pinte d’eau diftillée , & filtrez-les 
comme dans la Formule précédente, 
Edulcorez enfuite la liqueur avec qua- 
tre ontres de {yrop de capillaire. 

On a vu dans le Chapitre huitieme la 
maniere d’envelopper ces folutions , & 
les moyens de les rendre plus fimples 
encore. Cependant il eft plus prudent 
de préférer l’eau difillée à l’eau com- 
mune quand on veut garder la fo- 
lution , autrement il fe fait par le temps 
une efpece de précipité qui la rend 
moins efficace, vraifemblablementpar- 
ce que le fublimé fe trouve en partie 
décompofé. L'expérience ayañt aujour- 
d'hui démontré que le camphre ne gas 
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tantifloit pas de la falivation, j'ai cru 
qu'il étoit inutile de le faire entrer dans 
ces Formules;non-feulement parce qu'il 
a beaucoup de peine à fe difloudre, 
mais encore par le goût amer & l'odeur 
défagréable qu'il caufe quand il eft em- 
ployé à la dofe à laquelle on a coutume 
de l’aflocier. 

i 

IT I. 


MERCURE SYRUPEUX. 


Prenez du mercure crud , révivifié du ci- 
nabre , dix à douÿe grains. 
Syrop de Capillaire une once. 


Mêlez le tout enfemble dags une 
cuiller de fiiance , agitez-le avec le 
bout du doigt. Lorque le mercure fera 
bien mêlé au fyrop faites-le avaler au 
malade. 
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I V, 
MERCURE MIELLEUX. 


Prenez du mercure crud , révivifié du ci- 


nabre , douze grains. 
Miel de Narbonne liquide une once: 


Mèlez le tout enfemble ; battez - le 
fuivant le procédé de la Formule pré- 
cédente. 


V. 
PILULES ANTIVÉNÉRIENNES 


Prenez de la farine de froment demi-once. 
Scammonée trois gros. 
s Mercure vingt-cinq gros. 


Mettez la farine dans un poëlon de 
terre verniflé , verfez par deflus fuf- 
fifante quantité de fort vinaigre, re- 
muez cette pâte avec une efpatule d’i- 
voire ; & lorfqu’elle bouillonnera , ré- 
pandez par-deflus le mercure; conti- 
nuez d'agiter le mélange jufqu’à ce que 
ce minéral foit éteint. Enfuite ajoutez 
la fcammonée ; réduifez cette mañle en 
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pilules , chacune de la groffeur d’un 
pois. 

La préparation du mercure avec le 
fyrop , appartient à M. Gerväife , Doc- 
teur Régent de la Falculté de Médecine 
de Paris. Quoiqu'on ait déterminé la 
dofe de ce minéral, on peut cepen- 
dant l’augmenter ou la diminuer fuivant 
les circonftances. Le mercure mielleux 
eft une fimplification des pilules de 
Bellofte , fuivant la compoftion indi- 
quée par M. Aftruc; enfin les dernieres 
pilules font imitées de celles de Bairo, 
avec la différence au’on en a fuprimé la 
rhubarbe & l'ambre , drogues trop pré. 
cieufes pour être adminifirées aux pau- 
vres .. & point affcz effentielles pour ne 
pas s’en pafler. Par la même raifon, on 
a fubfitué le fort vinaigre au fuc de li- 
mon. Pour peu qu’on veuïlle réfléchir 
fur la nature de ces trois préparations » 
ileft évident qu'elles équivalent au mer- 
cure gommeux, avec cette différence 
effentielle qu’elles font plutôt prépa- 
rées , €t qu’elles coûtent moins. 


} 
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V I. 
PURGATION MAJEURE. 


Prenez racine de jalap en poudre . . vingt< 
grains. | 

Fleurs de foufre . . demigros, 

Scammonce d'Alep . fix grains. 


Mêlez le tout enfemble, faites-en 
une poudre très-fine que vous donne- 
rez fous cette forme , dans un verre 
d'eau de guimauve , ou dont vous fe- 
rez une opiate avec fufhifante quantité 
de fyrop rofat folutif , AE le goût 
du malade, s 


VIL 


PURGATION MINEURE, 


Prenez racine de jalap en 
poudre , & fleurs de fur Ça chacune 3 fji 


fre. 3 L . LJ 


 Mélez-les bien enfemble & réduifez- 
les en poudre très fine à prendre de lg 
même maniere que la précé dente, 


k 
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VIIL. 


PURGATION POUR LES PETITS ENFANS 
DEPUIS UN AN JUSQU'À QUATRE. 


Prenez deux onces de fyrop de fleurs de 
pécher. 
x 

Mélez-y huit gains se poudre cornas 
chine. 

Il faut doubler la dofe de cette pou- 
dre, depuis quatre ans jufqu'à huit, 
&t même dix. Le foufre , ajouté aux 
purgations des adultes ; a la double 
piopriété de lâcher le ventre, & de 
réprimer la falivation. 


I X. 
AUTRE PURGATION. 


Prenez fucre blanc un quarteron. 
Scammonée d'Alep un gros. 


: 


Triturez-les bien enfemble , & dé- 
ayez ce mêlange dans demi-feptier de 
bonne eau de-vie. Verfez-le tout dans 
un poëlon de terre neuf , verniffé. Met= 
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tez-y le feu, & laiflez brûler l’eau de- 
vie jufqu'à ce que l’ayant allumé à plu 
fieurs reprifes, elle ne puifle plus s’en- 
flammer. Alors verfez le liquide reftant 
dans une bouteille, & gardez-le pour 
l'ufage. Les adultes robuftes peuvent 
en prendre jufqu'à deux cuillerées ; il 
n’en faut qu'une pour les tempéramens 
ordinaires; on en donne une cuillerée 
à caffé aux enfans depuis un an jufqu’à 
quatre, & deux depuis quatre ans juf- 
qu’à fept. 


X. 


TiISANNE LAXATIVE ANTIVÉNÉRIENNE. 


Prenez une livre de falzepareille , te 
en petits morceaux. 
Deux gros de mercure doux. 
Une once de fenné mondé. 
Deux gros de femence de coriandre, 
Derni-gros d'alun. 


LS 


Mettez bouillir la falzepareille & le 
mercure doux dans quinze livres d’eau 
de fontaine, jufqu'à ‘à réduction d’un 
tiers. Sur la fin de l'ébullition , ajoutez 
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le fenné , a coriandre , & l'alun , ayanf 
eu foin d'enfermer féparément ces der- 
nieres drogues dans un nouet. Coulez 
le tont & per dez-le pour l'ufage. 
Cette tifanne , que le célebre M. 
Lieutaud afflure être celle de Calat, 
peut être utile dans une infiuité de cir- 
conftances. On en prend environ un 
verre ordinaire deux fois ; &t même 
trois fois par jour, à une certaine dif 
tance du repas. Comme en ne fauroit 
douter qu’elle n'ait eu feule de grands 
fuccès , il eft plus certain encore ‘& en 
l'aflociant aux friétions adminiftrées 
avec les précautions requifes, on en 
doit retirer de plus grands avantages. 
De même on peut ajouter au mercure 
doux, cinq oufix grains de mercure: 
fublimé , cela fait un peu plus d'un 
grain , fur pinte. Ceux qui craindroient 
la décompofition du fublimé par l'alun, 
peuvent faire difloudre féparément le 
fel mercuriel , dans cinq cuillerées d’eau 
diftillée ; & ajouter une cuillerée de 
cette folution fur chaque pinte de tifan- 
ne , fous- divifgr même, s'il le faut, 


cette cuillerée en tout autant de verres 
que 


. 


: 
} 
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que contient la pinte, pour la mêler 


avec chaque verre de tifanne , au mo- 
ment même où on l’adminifirera. 

La maniere dont Calat prépare fon 
remede eft affez analogue à la folution 
du fublimé par l'addition du fel am- 
moniac. Îl eft à préfimer que par l’in- 
termede de l’alun le mercure doux de- 


vient plus foluble. C’eft à-dire qu'un fel 


qui fe mêle viveinent avec-l’eau , peut 
faciliter la folution d'un autre fel qui, 
fans Cela , gagneroit le fond de la bou- 
teille. Quant à la décompoñtion qui 
peut fe faire d’un fel par le mélange 
d'un autre , pourvu qu'elle ne foit 
ni fubite , ni entiere , il ne faut point 


sant la redouter dans la pratique ; ce 


qui fe précipite de mercure n’eft jamais 
entiérement dépouillé de la fubftance 
faline que ce minéral retenoit ; & le 
précipité eft toujours dans un état d'at- 
ténuation très-confidérable : avec ces 
deux qualités , quoiqu'il agiffe plus 
lentement , if ne manque pourtant de 
guérir, 


Ce 
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X I. 
INJECTION DÉTERSIVE. 
Prenez fublimé corrofif trois grains. 


Diflolvez-les dans chopine d'eau dif- 
tillée., 


On fait ufage de cette folution la ma- 
tin & le foir. Fille pince ordinairement 
l’urethre : c'eft pourquoi fi le malade 
fent une chaleur trop grande dans le 
canal , après s'être injecté , il faut qu’il 
injecte tout de fuite de l’eau tiede , & 
“qu'il adouciffe la.premiere injection 
avec parties égales d'eau de guimauve. 
De même pour peu qu’il éprouve de 
difficulté d'uriner , il doit en ét 
dre l’ufage. 


& 
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XII. 
SOLUTION DETERSIVE. 


Prenez Jublimé cor- 


rofif . . .ge de chaque 12 grains. 
‘Sel ammoniac. . 


Commencez par triturer le fublimé 
avec le fel ammoniac, difflolvez-les en- 
fuite dans pinte d'eau-de-vie camphrée. 
(On prépare l'eau-de-vie camphrée 
‘avec une once de camphre fur pinte 
d’eau- de-vie ). Cette folution anti-putri- 
de doit être appliquée fur la partie ma- 
Jade , foit dans les ulceres malins dont 
le fond eft gangréneux ; ot dans les 
affections vénérienues qui portent un 
.Caratere deputridité tendante à la mor- 
tihcation ; foit enfin dans le cas où par 
nésligence, où par la force du mal, la 
verge feroit prête à tomber en gangre= 
ne. On en étuse encore les poulana 
qu'on veut réfoudre ; de même on ap= 
plique des compreffesimbibées de cette 
liqueur, tant {ur les tumeurs naiflintes, 


Cci] 
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que dans le fond même des nliceres 
qu'elles forment, Iorfqu'ayant abouti 
elles fe rempliffent de chairs baveufes, 


X'EPT 
POUDRE FUMIGATOIRE:. 


Prenez cinabre arti.. Fer 
ie CAE A £a chaqueune pincée: 


Safran oriental. : 


Réduifez en poudre chacune de ces 
drogues , & mêlez-les enfemble pour 
une fumigation. On ajoute l’oliban ou 
le fuccin à la même dofe pour les ren- 
dre déterfives. On peut de même y join- 
dre un peu de ftorax , pour corriger lo: 
deur défagréable du cinabre. 


Pour fe fumiger commodément , il 
faut mettre le réchaud dans une chaïfe 
percée, & expofer par-deflus la lunet< 
te, la partie fur laquelle on veut que 
les vapeurs fe portent. [le même on 
s'affied fur la chaife percée pour fumi. 
ger les parties de la génération. Il: faut 
fur-tout ouvrir les fenêtres afin de refpi: 
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rer le moins qu'il eft poñlible La vapeut 
du cinabre. 


XI V. 


ONGUENT CONTRE LA GALLE. 


Prenez beurre ess 
Cérufe. de chacune une livre: 


Sublimé RAS » ‘+ ‘e LUIT BTOSe 


Réduifez le fublimé en poudre avec 
la cérufe; mêlez bien enfemble ces 
deux fubftances. Enfuite incorporez-les 
dans le beurre que vous aurez préalable- 


meut fait fondre. 


On prépare de cette façon une pom* 
made anti-pforique dont il ne faut guere 
que deux onces pour guérir l'éruption 
de la galle. Les malades après avoir 
été faignés & purgés avec la Médecine 
N°.IX , s’en frottent chaque foir en fe 
couchant, pendant quatre jours confe- 
cutifs , à la dofe d’un gros chaque fois . 
ils enveloppent leurs mains avec un lin 
ge doux. Le lendemain matin ils les la- 


vent avec de l’eau tiede ; le cinquiem 
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jour on les purge encore avec la même 
médecine , & ils continuent à fe frotter 
pendant quatre autres jours ; après quoi 
on les repurge pour la troifieme & pour 
la derniere fois. Cette pommade peut 
fervir encore pour panfer les chancres 
& les autres ulceres vénériens lorqu'il 
eft néceflaire de les déterger puiflam- 
ment, 


à 
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X V. 


BOUGIES CONTRE LES CARNOSITÉS DE 
L'URETHRE. 


Prenez emplâtre diabota-) 
num, + + + + | 


jachyll 
rate de chaque; 
UM QUIMMIS. + DA 
De V 190 | parties égales. 


CLIN Mercurio, 4 
DéMellon 9 
Antimoine crud & réduit en poudre très: 
fine, la fixieme partie. 


Malaxez bien le tout , & faites-en un 
mélange dans lequel vous tremperez 
des toiles bien fises que vous roulerez 
en‘uite en forme de bougies. Le moyen 
de rouer ces toiles & de donner aux 
bougies la minceur qu’elles ont dans 
l'une de leur extrémité, & l'épaiffeur 
qu'elles préfentent dans l’autre , c’eft de 
couper la toile en triangle rectangle , 
& de commencer par rou'er un des pe- 
tits cotés du triangle. Ce procédé de- 
mande autaut de patience que d'adreffe. 
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En roulant aiufi d’une maniere unifor- 
me, le côté roulé , qui eft le moyen, 
& qui fert d’axe à la bougie &t , l'hipo- 
tenfe , ou le grand côté du triangle , 
fe tourne en fpirale autour de cet axe, 
en forte que le petit côté, qui eft l’in- 
férieur , fe rouie entiérement fur lui- 
même. Comme la toile eft imbibée, 
les différentes couches qui fe forment 
en roulant, fe colent les unes fur les 
autres, fe confondent &t ne font qu’une 
même mafle. 

Ces bougies qui ne font ni trop mols 
les, ni trop dures, fondent finguliére: 
ment les carnofités de l’urethre , & les 
brides occalionnées par çaufe véné- 
rienne, 
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LETTRE 
DE MONSIEUR 
LE BEGUE DE PRESLE, 


Docteur-Régent de la Faculté de Médécine 
de Paris, 


Vo US me demandez , MONSIEUR 
ET CHER CONFRERE , {1 je continue à 
employer la diffolution du mercure {u- 
blimé corrofif & à en recommander l’u- 
fage vour guérir les imaladies vénérien- 
nes; je puis vous aflurer que depuis 
1763, temps auquel j'ai cherché àrendre 
ce traitement plus commun en publiant 
un Mémoire fur le fublimé corrcfif, je 
nai rien vu ni lu qui lui foit défavora- 
ble. Je n'ignore pas que des gens à qui 
les méthodes de guérir les HR dif- 
b ; 1] 
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pendieufes paroiïflent les moins sûres 
ont public des faits qui auroient'été ca- 
‘ pables de décréditer celle-ci, files Lec- 
teurs n’euflent pas été convaincus pat 
le récit même , que ces accidens avoient 
été occafionnés par limpéritie de ceux 
qui avoient adminiftré le remede . > Où 
par l'imprudence des malades. "Il me 
feroit Facile de vous comimuniquer beau. 
coup de faits qui confirment les pre- 
miers fuccès de la dificlution du fubli- 
mé, & les éloges que lui ont donné 
les Bosrhaave, Van-SwWieten, de Haen, 
Pringle, Storck, &c. Mais les autoris 
tés fur cette matiere me femblent de: 
venues auf fuperflues que le feroient 
de nouvelles obfervations deftinées à 
prouver l'utilité du quinquisa dans les 
fievres intermittentes & la. gangrene. 
En effet il paroît par les Ouvrages im- 
primés depuis 1763, & par les nouvelles 
particulieres , que l’ufage de la foiution 
de fublimé corrofñf pour la guérifon des 
maladies vénériennes , , efk très-com- 
mun en Angieterre, ainfi qu'enFrance : 
que ceremede elt encore plus ufité en 
Allemagne , & dans Ja plus grande 
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partie du Nord de l'Europe ; enfin 
qu ‘il réuffit parfaitement en Amérique 
&t en Alice entre les topiques, Une mul- 
titude d’effais heureux faits en France, 
én Angleterre & en Allemagne , femble 
nous promettre que le fublimé corrofif 
étant employé feul ou conjointement 
avec d’autres médicamens, deviendra nn 
excellent remede contre plufieurs mala- 
dies qu'on ne guérit point autrement, OU 
qui ne cedent qu'à des traitemens €ex- 
ceflivementlongs , pendant lefquels on 
he peut être utile à la fociété ; & qui 
fouvent laiflent le corps & l’efprit éner- 
vés pour le refte de la vie. La diffolutiont 
de füblimé a guéri ou contribuéà guérir 
des affections écrouclleufes, des dar: 
tres , dés optalmies , des skirrhes, des 
cancers , des rachitis , & d’autres maux 
qui ne paroifloient pas vénériens aux 
gens Jes' plus expérimentés. Si l'expé- 
rience confirme ces fuccès, je publierai 
‘dans un fecond Mémoire pour fervir à 
THifoire du Mercure fublimé corrofif , 
depuis 1763,les obfervations les plus au- 
thentiques dont J'aurai :u conroiffance. 

La prompte efficacité du traitement 

D di. 
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des maladies vénériennes par lefublimé 
corrofif , mais fur-tout la facilité, de 
préparer le remede & la guérifon de 
ceux qui l'ont pris dans des cas légers 
fans être conduits par des gens de l'Art, 
ont fait pañler le Public de l’exceffive 
répugnance à une confiance extrême 
qui peut devenir préjudiciable. Les ma- 
lades font ufage de ce remede fans. con- 
feil, ou fe mettent entre les mains de 
Sens qui ignorent Comment on peut; 
dans les différens cas, favorifer fon 
action par une préparation préalable ; 
ou par le régime durant le traitement 2 
& dans quelles circonftances il devient 
utile ou néceffaire d'ajouter à l’ufage du 
fublimé d’autres remedes tant internes 
qu'externes ; tels que les bains chauds 
ordinaires , les bains de vapeurs , d’au- 
tres mercuriaux , @& même quelques 
friétions mercurielles légeres , les” on- 
guens. mercuriaux , les lavemens fim- 
ples ou avec le fublimé, les boiflons 
adouciflantes , diaphorétiques , fudo- 
rifiques, le lait , les purgatifs, &c. 
Je ne doute pas MONSIEUR, que vous 
n'infiftiez fur ces objets, & que vous 
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ne perfectionniez une méthode , qui, 
“malgré les critiques , eft devenue 1a 
plus commune comme elle le mérite 4 
étant la plus prompte & la plus douc& 

J'ai l'honneur d'être , 


MONSIEUR; 


Votre, &rc: 
- Le B£EGUE DE PRESLÉ 


Le 14 Août 1760. 
D d iv 


k 
L 


MisKasKusRetsKetsoResKesKes VE 
Lat Le DEAN SEL NE OU ES AE EE EE TS R 
Fe SACS SW eg, 
A: ES G TRE E ECC DEC NENC HE SES fre 
A SEE LS DE DE SE 
DE M BUCHOZ; 
MÉéDEeciN DE NANCL 
J'AI été charmé d'apprendre par la 
voix publique que vous travaillez à fai- 
vénériennes par le fublimé corrofif , 
principalement à l'égard des pauvres ; 
bien de rniférables ne meurent pas de 
ges maladies faute de moyens fufñ{ans 
cela en leur prefcrivant l’ufage du fubli- 
mé corrofif. Ce remede eft d’un vilprix, 


ske sKesRe tirer ke ske T4 
Le ps | Au, ? 7m ed" 5, à 4 
M ONSIEUR, 

re revivre le traitement des maladies 
ce projet eft digne de votre zele, Com- 
pour s'en garantir! Vous obvierez à 
& ne produit aucun accident fâcheux , 
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lorfqu'il eft adminifiré par des mains 
prudentes, Combien de fois n’en avons: 
nous pas prefcrit à Nanci dans les con- 
fultations que nous avons Contume de 
faire pour les pauvres dans cette Ville 
tous lés Samedis de chaque femaine! 
L'ufage ordinaire eft de délayer le fu- 

blimé corrofif dans l’efprit de froment. 
Nous l'avons confeillé plufieurs fois de 
cette maniere; nous l'avons fait prendre à 
J'eau-de-vie ordinaire, & fimplement 
à l'eau de pluie diftillée. Il a pareille- 
ment procuré aux malades une cure 
aufi aflurée, que préparé à l’efprit de 
_froment, C’eft ce qui nous.a engagé de 
ne le plus prefcire dans la fuite qu’à l’eau 
de pluie diftillée ; autre fujet d'épargne , 
comine vous voyez , dans ce remede, 
Nous n'avons jamais remarqué aucune 
mauvaife fuite dans Les fujets qui en ont 
pris. Îls ont vaqué à leurs affaires, com. 
me s'ils n’euflent pris aucun remede, 
Je crois donc, Monfeur, qu'on ne 
peut affez en recommander l’ufage. 
Mon dévouement au foulament des Ci. 
toyens , l'empreflement que j'ai tou- 
jours fait paroïtre tant par mes écrits 
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que par nes actions , à rechercher tout 
ce qui tend au foulagement de l'huma- 
hité ; font des motifs qui m'ont déter- 
Miné à vous écrire pour vous prier au 
nom QE tant de pauvics malheureux de 
continuer à accréditer une méthode qui 
leur eft fi falutaire. Il eft de l'intérêt 
public de leur procurer des fecours, non- 
feulement pour eux-mêmes qui, quois 
que dans cet état d’indigence , ne font 
pas moins membres de l'Etat ; mais 
encore pour ceux auxquels ils pour: 
*oient communiquer leur maladie. S; 
nous pouvions un jour voir des établif. 
fement fondés dans tous les Hôpitaux 
pour les imanx vénériens , quelle fatis: 
faétion ne reflentiroit pae une ame bien 
née ! On en fonde tous les jours denow 
- veaux pour tous les genres de maladiesÿ 
les maladies vénériennes , qui font fou: 
vent fi cruelles,ferontelles donc toujours 
oubliées ? Verra-t-on toujours de fang- 
froid les malheureux fouffrir fans les _— 
fecourir? Nou ; Monfieur j'ofe me 
flatter qu’un jour fe formeront des éta- 
bliflemens fi utiles. Nous en ferons fans 
doute redevables à vos Ecrits. Sur-tout 
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lorfqu'on connoîtra mieux l'utilité du 
fublimé & les moyens faciles & peu 
difpendieux de le préparer pour la curé 
de ces maladies. Mais il faut, Monfieur, 
je ne peux aflez le répéter, des mains 
prudentes. pour l’adminiliaivu  d’nit 
pareil remede. L'abus des meilleures 
chofes , même des alimens exquis , eft 
toujours très-dangereux ; vous le favez 
à plus forte raifon doit-on craindre d’a- 
bufer d’un remede de l’efpece du fubli- 
mé corrofif, Dans la derniere guerre or 
ne traitoit à l’armée les Soldats qu'avec 
le fublimé corrofif, & prefque tous 
guérifloient , ainfi que l'ont afluré plu- 
fieurs Médecins & plufieurs Chiritrgiens 


Majors de Régimens. 
J'attends ; Monfieur, avec linpatien: 


ce le Traité que vous nous promettex 
fur ces maladies. 
J'ai l'honneur d'être, 


MONSIEUR, 
Votre très-humble, &c. BucHoz: 
Médecin du feu Roi de Pologne, 
& Aggrégé à la Faculté de 
Lorraine, 


Le 30 Avril 1768. 


if « Male, TE Fal 
HE ape" LEA. 


AR RES MR RE PSN à 


DE M. J**, 


Monsieur, L 2 Mr 


S1 [a vérité ne doit jamais être ca- 
thée , c'eft principalement lorfqu'il s’a- 
vit de la vie des hommes. Vous m'avez 
fait l'honneur de me demander des 
éclairciflemens fur ce que j'ai pu obfer- 
ver dans ma pratique par rappoït aux 
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&ffets que produit fur la bouche le re 
mede de M. N***, Quoique l’Auteur 
affure publiquement qu’il n'entre point 
de mercure dans fon remede; cepen- 
dant fi l'on endoit croire les effets, il 
y a lieu de préfumer que M. N***. tient 


mal fa promefle; plufieurs faits vontle 
confirmer. 


En 1767 je fus mandé rue de Grenelle 
Saint-Honoré , en face de la rue des 
deux Ecus, pour vifiter la bouche d’une 
malade dont l’état me tit dPpErce voir 
que l’on avoit ufé du mercure. La con- 
fiance dans laquelle la perfonne étoit 
que M. N***, ne lui avoit pas adminif= 
tré ce minéral, l’engagea à me dire 
que je me trompois. ‘Trop convaincu de 
ce fait, jinfiftai, & je lui demañdai 
depuis quand & couunnueut les dents s’é- 
toient ébranlées, les gencives gonflées, 
les conduits falivaires dilates &t ulcérés’, 
aiafñi que l'intérieur des joues ; en un 
mot, pourquoi elle avoit toujours Ia 


_ bouche pleine de falive. Ce fut alors 


que le malade me dit que tout cela avoît 
paru au bout de huit jours pour avoir 
mangé tous les jours un petit morceay 


| 
| 
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d'un bifcuit qu’elle me montra. Ce bif: 
cuit eft de largeur d’un écu de 6 livres, 
& de l'épaifleur de trois à quatre. Il eft 
bordé d'une efpece de croûte de couleut 
de pain d'épice un peu cuit. Le milieu 
de ce bifcuiteft une mafle noirâtre avec 
des yeux femblables à ceux que l'on 
obferve à un pain mal pétri. Quant à 
fon odeur , elle eft d’abord très-peu de 
chofe ; mais pour peu que l’on échauf- 
fe co bifcuit en le frottant avec les 
doigts, il les noircit, & leur laiffe 
une odeur empireumatique. Si l’on ex: 
pofe ce bifcuit fur une pelle chaude, 
{ comme j'ai fait) il s’éleve furlechamp 
une fumée noirâtre &t d'un goût métal- 
lique. Ce bifcuit, ainfi échauffé &t caf 
{Eé, laiffe appercevnir nombre de glo- 
bules mercuriels. C'eft fans doute plutôt 
à cet afloire que M. N***. doit le fuc- 
cès de certaines prétendues guérifons , 
qu'à une poudre qu'il donne pour for- 
mer une tifanne, ou qu’à un fyrop y il 
fait prendre à d’autres. 

Outre la malade ci-deflus, je puis 
encore vous citer deux faits qui fem 
blent prouver que le remede de M.N***, 


| 
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éontient du mercure. Le premier de ces 


faits eft un homme qui , depuis près de, 
trois mois , avoit été guéri, maisdont 


la bouche étoit dans un état affreux, 
avec une falivation des plus copieufes. 

Le fecond fait eft fur une perfonne 
qui avoit une fiftule à la partie latérale 
gauche de la langue , ce qui fit croire 
qu’elle avoit la vérole, & qu'il étoit 

néceflaire de recourir au remede de 
M. N***, Mais au bout de huit jours la 
langue s’épaifit tellement , & la faliva- 
tion fut fi confidérable que le malade 
_ fat obligé de quitter le remede , & de 

fe purger avec quelques minoratifs. Les 
foupçons de vérole étoient faux, car la 
dilatation .de la fiftule ayant été bien 
faite, le malade a guéri très-prompte- 
ment , & fans aucun retour depuis plus 
de trois ans, 

Tels font en peu de mots les maté- 
riaux que je puis vous fournir, Mon- 
fieur, pour mettre au jour l'impofture 

du Sieur N***, Je vous ferai cependans 
très- abligé de ne me pas mettre trop 
à découvert, Vous connoifflez les hom- 
mes aufi-bien & peut-être mieux que 


1 
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noi ; chacun a fes partifans , & je n'ais 
me point à me faire des ennemis, 


J'ai l'honneur d'être , 


%,) 
es rl 


MONSIEUR ; 


VV 


Votre, &c, J**, (a): 
Le s Décembre 1768. 


(a) Je garantis la vérité de cette Lettre donf 
jaien main LNEMPLE figné pr la perfonne 


qui l’a écrite, 
LETTRE 


LETTRE 


DE MONSIEUR 


RAYMOND, 


MÉDECIN DE MARSEILLE. 


Monsieur, - | 


IL y a près de dix ans que j'emploie 
le fublimé corrofif dans les maladies 
véñnériennes & dans les écrouelles:il m'a 
toujours très- bien réufi. J'ai guéri parce 
remede des malades qui avoient fubi les 
friions mercurielles fuivant une bon- 
ne méthode ; entr'autres un jeune hom- 
me qui avoit le front & le vifage hérif. 
1 de furoncles croûteux très hideux , 
de forme conique , des a au pa- 
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lais &t à fa Tuette qui lui rendoïent fa 
déglutition très-diffcile ; des douleurs 

aux membres, enfin la fievre. Au quin- 

zieme jour de l’adminiftration de ce re 

mede , je Joignis les décoétions fudori= 

fiques. Il fut guéri dans quarante-cinq 

à cinquante jours. Ce remede demande 

infiniment moins de préparations, & 
échauffe beaucoup moins que les fric- 
tions ; il ufe aufli bien moins le tempé- 

rament que celles-ci Voilà l'expérience, 

La raifon de ces avantages du fublimé 

corrofif eft expliquée par cette propoñ- 

tion; favoir, que pour qu'un remede 

exerce la plus grande aétionfur les hu- 

meurs,il doit être mifcible avecelles;c'eft 

la prérogative du mercure uni avec un 

acide : auffi dix à douze grains de fubli. 

mé fuffifent pour détruire le virus véné- 

rien, & par une action qui n'incendie 

: point, qui n’excite aucun fâcheux fymp= 

tome; en un mot par une aétion béni 

gene: au lieu qu'il faut deux ou trois on- 

ces de mercure crud , par la voie des 
frictions, pour produire la même guéri- 

fon , parce que le mercure en fubftance 

ac (e mêlant avec les humeurs que par 


T 


: 
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une action. méchanique , c’eft à-dire 
par le mouvement , il en faut une gran- 
de quantité, & cette quantité caufe 
une grande altération dans le fang. Le 
fublimé eft aujourd'hui généralement 
reçu en Ângieterre. 

Ïl eft peut-être le meilleur moyen cu= 
ratif pour les écrouelles ; c’eft au moins 
celui qui m'a le mieux réuffi, Extérieu- 
rement je l'emploie auffi pour laver la 
partie ulcérée dans ce cas, & je fais 
appliquer feulementune feuille de plan. 
tain. Par cette méthode j'évite les cicas 
trices difflormes qui proviennent fi ordi- 
hairement du panfement vulgaire. 

Aurefte , puifque le mercure uni avec 
un acide eft fi efficace dans les écrouel- 
jes , tandis que le mercure crud ou ad- 
miniftré en friétion leur ef contraire, 
c'eft une autre preuve que le mercure 
par fon union avec un acide, agit auf 
plus puiffamment & plus paiñblement 
fur le virus vénérien , & cela par la rai. 
fon expofée ; favoir , par fa mifcibilité 
“avec nos humeurs. Une autre indu@ion 
à tirer de l'efficaciié de ce remede dans 


. ces deux malades, c'eft qu'elles ne fon 
Eceij 
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pas d’une nature aufli différentes qu’ott 
le penfe. Elles conviennent entr'élles 
d'ailleurs , & par le fiece qu’elles 
choififfent , &t par bien des fymptomes 
cflentiels, &c. Et puifque les écrouel- 
les font un effet des caufes phyfiques 
en. Europe , la groffe vérole doit être 
aufli un effet des caufes phyfiques , lorf- 
qu'elles étoient au degré néceflaire pour 
la produire. C'eftun autre argument à 
ajouter aux deux que j'ai apportés dans 
mon Hifioire de l'Elephantiafis pour 
prouver que cette maladie a été engen- 
drée en Europe avant la découverte du 
pouveau continent. 

J'ai l'honneur d’être, 


Lg 


; MONSIEUR, , 


Votre, très-humble 
ë&t très-obéiflant : 
ferviteur, 

 Raxmoxn: 


8 Juin 1760. 


 EXTRAET 
D'UNE CONSULTATION 


Faite par ordre de M. le Lieutenant Gé 
néral de Police , au fujet d'un Enfant 
mort de Maladie prétendue V'énérienne. 


DA PRÉS le rapport fait par le 


Chirurgien de ***, l'enfant de D***, 
confié à la veuve T***, Nourrice, eft 
mort de la maladie vénérienne qu'il a 
communiqué à cette même veuve, & 
_ qui ne s’eft déclarée chez cette femme 
que trois femaines après le décès du 
Nourriflon. : 

Un Médecin confulté , n’a pas cru 
l’état de l'enfant fuffifamment conftaté 
par le Chirurgien, mais la fituation 
de la mere lui a fait penfer qu'ells 
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été artaquée de la vérole : en confé: 
quence il confeille de la faire frotter an 
piurôt avec la pommade mercurielle. 
D'un autre côté le pere interrogé , à 
afluré qu'ayant été attaqué il y a vingt 
ans d'une chaude-pifle henigne ; de la- 
quelle il fut bien guéri, & s'étant ma- 
rié deux fois dans cet intervalle, il 
avoit eu de fa premiere femme deux 
enfans très-fains, encore en vie & fe 
portant bien; & de la feconde trois au- 
tres enfans, dont le premier qui, étoit 
chez lui fe portoit bien auffi ; quele 
fecond , en nourrice , jouifloit d’une 
fanté faite; que le troifieme, lorfqu'il 
le confia à la Nourrice, n’avoit aucun 
figne de la maladie, dont on l’accufe 
aujourd'hui; qu'’enfin la conduite de 
fes deux époufes a toujours été des plus 
répgulieres, | 
_ Sur cetexpofé, il paroît impoñlible 
que l’enfant foit mort de maladie véné- 
rienne, Ces apparences fe réalifent lor£ 
qu’on examine avec foin le rapport du 
Chirurgien & la confultation du Méde- 
cin à laquelle ce rapport a donné lieu, 
En effet , le Chirurgien dit qu'après 


* 
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avoir vifité le cadavre de l'enfant, if 
remarqua que tout fon vifage, & para 
ticuliérement la bouche , étoient pl:ins 
de boutons violets & de taches ulce- 
rées ; que le bas-ventre bourfoufflé étoit 
d’ailleurs en bon état ; qu'enfin Îles 


bourfes, la verge & les cuiffes paroif- 
foient en partie gangrénées. Cetre vifite 


fut faite Le 2 Juin 1768, fept heures 
après la mort de l'enfant , qui ne pou- 
voit être malade au plus que depuis 
quinze jours , puilqu'un Infpeéteur l'a- 
voit trouvé alors aufli-bien portant qu’ih 


étoit poflible pour un enfant de for 
âge: c'eft-à-dire , que contre toute ap- 


pärence , dans quinze jours feulement , 
cet enfant auroit éprouvé les fymptomes 
les plus violens d'un mal, qui jufque- 
là ne s’étoit annoncé d'aucune manicre; 
conféquence abfurde qui, cependant ; 
découle néceflairement de ces prin- 
cipes. 

Les accidens du vifage paroiffoïent 
plutôt être une de ces éruptions bouton- 
mneufes fébriles, auxquelles les Nour- 
riflons font affez fujets lorfqu'ils pren- 
nent une mauvaife nourriture ,: qu'o# 
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— les gorge de bouillie , & fur tout dans 
es violentes maladies , telles que celle 
qui , dans quinze jours , a emporté Ce- 

lui dont il s’agit. 

La gangrene des parties, des feffes ; 
& des lombes n’eft pas plus décifive..Ce 
n’eft point par de pareils fignes que la 
vérole a coutume de fe manifefter, ni 
dans les enfans , ni chez les adultes. 
TU] faut plutôt l'attribuer à la mal. 
propreté du maillot , très - commune 
dans les campagnes : le féjour des ex: 
‘rémens & desurines , La chaleur même 
des parties emmaiilotées excite dans les 
enfans, des ruugeuis érehipélateutes Ge. 
des écorchures auxquelles il ne faut pas 
fept heures de mort pour prendre un 
afpeét gangréneux. Auffi le Meédecin- 
Confultant n’a-t1l pas cru devoir fonder 

fon opinion fur ce rapport. 
Le feul état de la Nowrrifle l'a déci- 
dé. Il eft dit que le jour de la mort de 
_Fenfant, les mamelles de la Nourrice 
étoient tres faines & pleines de lait de 
bonne qualité. Ce ne fut qu'au bout 
d'environ trois femaines que cette fem- 
me fe plaignit d'avoir un ulcere près du 
| | diamellen 
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matmellon gauche. Alors le Chirurgien 
ayant donné des remedes antivénériens, 
de fon aveu , loin d’avoir du fuccès , le 
vifage , les bras &t les jambes , fe cou- 
vrirent de boutons, les extiémités de: 
viurent douloureufes , la malade eut de 
la peine à avaler ; il furvint des bou. 
tons dans fa gorge , & les amygdales 
parurent ulcérées. Comment après cela 
accufer cette maladie d'être vénérienne 
Si l'enfant avoit été infecté auffi forte- 
ment , au fubitement de ce mal, fi 
laffeétion qui occupoit toute la bouche 
d'une maniere fi particuliere eût été vé- 
roliqüe ; croit-on que trois femaines 
après la mort feulement ,-le fein auroit 
été infeété par un feul ulcere à côté du 
mamellon gauche? & n’eftil pas plus 
raifonnab'e de penfer que le mamellon 
jui-même , cette partie fi délicate, fi 
fufceptible d'irritation , dans l'une & 
dans l’autre mimelle , fe feroit couvert 
de petits chancres vénériens , comme la 
chofe arrive pour l'ordinaire ? D'ailleurs 
les autres accidens loin de fe manif fter, 
auroient d'autant plus été. éloignés de 


paroîre , qu'ils font moins l'effet d'une 
: Ff 
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vérole récente , telle que celle qu’ort 
füppofe dans la Nourrice, que la fuite 
d'une vérole confirmée ; x que la cau- 
fe qui devoit les produire étoit combat. 
que au moment même où elle donnoit 
es premiers fignes de fon exiftence. À 
cela filon ajoute qu'il n’eft rien de fi 
trompeur que l'exulcération apparente 
des amygdales, que les perfonnes les 
plus expérimentées S'y méprennent quel 
quefois ; qu'enfin tous ces fymptomes 
ne font pouit tellement effentiels à la vé: 
role , qu'ils ne puiffent être produits par: 
d'autres caufes , Ou par la falivation ex- 
citée par le vif-argent imprudemment 
adminiftré, il fera démontré que cette 
maladie n'eft point vénérienne , &c. 
GARDANE. 
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SARA ET ÉTÉ AN EETE A0 à a En: | _ verres 


APPROBATION. 


Je à, parordre de Monfeigneur le Chan4 
celier, un Manufcrit qui a pour titre : Re 
cherches: pratiques fur les différentes manieres 
de traiter les Maladies Vénériennes, par M. 
GARDANE, Doë&teur-Régent de la Facul- 
té de Médecine de Paris, &c. Je lapprouve 
pour être imprimé. À Paris, ce 14 Août 17694 
Signé, M A LOUIN. 


PRIVILEGE DU KROI. 


ë. OUIS, par la grace de Dieu , Roi de 
France & de Navarte : A nos amés & féaux 
Confeillers les Gens teñans nos Cours de Par- 
lément, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand’Confeil , Prevôt de 
_ Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieute. 
nans Civils , & autres nos. Jufticiers qu’il 
appartiendra , SALUT: Notre amé PIE R:. 
RE-FRANÇoiïs DiporT, jeune, Li- 
braire , Nous a fair expofen qu'il defireroit 
faire imprimer & donner au Public un Ouvra-' 
ge intitulé: Recheches pratiques fur les diffé- 
santes manieres de traiter les Maladies Vénés 


L Pa, LE t FR “s sé 
; ‘ » DL Né ÿ. 


\ 
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“fentes, par M. GARDANE, Doëeur eÿ 


Médecine , s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de privilege pour ce nécelfaires. A 
CES CAUSES , voulant favorablement traiter 


_ PExpofant , Nous lui avons permis & permet- 


tons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit 
Ouvrage, autant de fois que bon lui femblera , 
de, le vendre , faire vendre & débiter par tout 
otre Royaume pendant le remps de fix années 
Confécurives , à compter du jour de la date 
des Préfentes. FAISONS défenfes à tous Impri- 
meurs , Libraires , & autres Perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , 
d'en introduire d’impreffion étrangere dans au- 
cun lieu de notre obéiffance : comme aufli d’im= 


primer , faire imprimer, vendre , faire vendre, 


débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en 
faire aucun Extrait fous quelque prétexte que 
ce puifle être , fans Îa permiffion exprefle 
& par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui 
auront droit de lui, à peine de: confifcation 
des Exemplaires contrefaits, de trois mille 
livres d'amande contre chaçun des contreve- 
nans, dont un tiers à Nous , un tiers à l’'H6- 
tel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Ex- 
pofant , ou à celui qui aura droit delui, & 
de tous dépens ; dommages & intérêts ; À LA 
CHARGE que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de: Paris ; dans 


trois mois de la date d’icelles ; que l'imprefà 
fion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs, en beau papier & 
beaux carateres , conformément aux Régle- 
mens de la Librairie, & notamment à celui 
du dix Avril mil fept cent vingt cinq, à pei- 
ne deldéchéance du préfent Privilege; qu'avant 
de l’expofer en vente, le Manufcrit qui aura 
fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage, 
fera remis dans le même état. où l’Approba- 
- tion y aura été donnée, ès mains de notre 
très cher & féal Chevalier, Chancelier Garde 
des Sceaux de France , le Sieur DE MAUPEAUs 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , &un dans 
celle dudit sieur DE MAUPEOU, le tout à 
peine de nullité des Préfentes : DU CONTENU 
defquelles vous MANDoONS & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant & fes ayant caufes 
pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement, 
VouLons que la copie des Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour due- 
ment figuifiée ; & qu'aux Copies collation 
nées par l’un de amés & féaux Confeillers , 
Secrétaires, foi {oit ajuutée comme à l’Ori- 
ginal. COMMANDONS au premier notre Huif- 
fier , ou Sergent fur ce requis , de faire pour 


L: nsc, d'icéités tous Altes requis & né<: 


éélfaires, , fans demander autre permifion , & 


fonobftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires : Car tel eft 
“notre plaifir. DONNÉ à Paris, le Mercredi 
treizieme jour du mois de Décembre l’an mil 
fept cent foixante-neuf , & de notre Régne le. 
cinqufte - cinquieme. Par le Roi en fon 
Confeil. 


Signé, LE BEGUE. 


Regiffré fur le Reziftre XVIII. de la Chambre. 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris N?, 361, Fol. 84 , conformément au 
Réglement de 1723. À Paris, ce 22 Décem- 
bre 1769. 


Signé, BRIASSON,. Syndi 
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